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Nestament de Pierre Viret (1521) 


On sait que le plus doux et le plus persuasif des réformateurs de la 
Suisse française, le ministre Pierre Viret, passa les dernières années de sa 
vie dans le midi de la France, et qu'après avoir prêché à Lyon, Nîmes, 
Montpellier, il mourut à Orthez, en 1574. Le savant archiviste de Pau, 
M. Raymond, nous écrit à ce sujet la lettre suivante : 


Bizanos, près Pau, 30 juillet 1865. 
Monsieur, 

J'ai l'honneur de vous adresser ci-joint le résumé d'un document inté- 
ressant pour le Bulletin de la Société de l'Histoire du Protestantisme 
francais. Je crois le testament de Pierre Viret inédit, et je vous prie 
de vouloir bien regarder cette communication de ma part comme l’acquit- 
tement d’une dette vis-à-vis du Comité. 

Agréez, Monsieur, l'expression de mes sentiments les plus distingués. 


P. Raymonp, 
Archiviste du département. 


J'ai trouvé dans lun des registres des notaires de la ville de Pau le testa- 
ment de Pierre Viret. Ce précieux document est par malheur incomplet, il 
lui manque environ les quarante premières lignes. Tel qu’il, est cepen- 
dant, il peut intéresser, je vais en donner une analyse détaillée. 

Pierre Viret lègue à Sébastienne de la Harpe, sa femme, trois cents 
livres pour les bons et agréables services qu’elle lui a rendus pendant leur 
mariage. 

Il déclare qu'il a eu deux filles de son union : Marie et Jeanne. La pre- 
mière est mariée depuis 1565 avec Claude du Besson dit Roy, marchand de 
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la ville de Die, en Dauphiné. Pierre Viret ajoute qu'il a donné à sa fille 
cinq cents livres de dot et qu'il a prêté à son gendre cinq cents autres 
livres. 11 donne cette dernière somme à sa fille Marie. 

I jaisse à Jeanne, sa seconde fille, mille livres pour son futur mariage. 
En cas que l'une de sesfilles meure sans hérilier, il substitue la survivante 
à l’autre, et si toutes deux meurent sans héritier, il leur substitue ses frères 
Antoine et Jean Viret. 

En raison des grands services que Pierre Viret déclare avoir reçu de 
maitre Claude Clavel, ministre de la Parole de Dieu à Pau, il lui lègue tous ses 
papiers, sermons et écrits qui ne sont pas encore en état. d’être imprimés; 
comme sont : {es Commentaires sur les prophètes Michée...et Mathieu. 
sur l'Evangile et les épitres de saint Jean, les Actes des apôtres. H an- 
torise Claude Clavel à s’en aider du mieux qu'il pourra. 

Quant à ses œuvres imprimées, revues et augmentées et autres non impri- 
mées, Pierre Viret les remet entre les mains de €laude Clavel pour les faire 
servir à lédification de l'Eglise, se confiant entièrement dans sa fidélité, 
et il le charge d'en tirer profit le plus qu'il pourra pour ses hérilières. 

Les œuvres [non] imprimées doîvent être : Les livres du fondement et 
de la source du ministère ecclésiastique. du magistrat civil et de la 
distinction d'iceulx, et aussi de la (il y a une lacune) qu'ont ensemble de 
l'Eglise vraie réformation. (Lacune.)— Du sacrifice... Souverain Père 
éternel Jésus-Christ et des vrais sacrifices et sacrificateurs de la vraie 
Eglise chrétienne et de l'ordre des sacrificateurs romains; —le second 
volume des Actes des apôtres; —{a suite de l'Zxtérim ; —la suite du livre 
des F'œux (A). 

Pierre Viret déclare que Claude Clavei a administré ses biens, qu'il ini 
en a rendu bon compte, qu'il le libère de tout reliquat. Au cas où, le jour 
de sa mort, Claude Clavel serait débiteur de quelque somme et qu'il la 
remelte, ik veut que ce dernier soit cru sur parole sans être en aucune 
façon recherché, vexé ni molesté. 

Le testateur laisse aux pauvres de Ja ville de Pau vingt livres à distri- 
bucr par les soins du Consistoire de cette ville. 

Eufin, les legs ci-dessus payés, Pierre Viret désigne pour héritiers uni- 
versels de tous ses biens ses deux filles, Marie et Jeanne Viret, les subs- 
titue Fune à, l’autre. et à défaut d'enfants leur substitue Antoine et Jean 
Viret, ses frères. 

H désigne pour ses exécuteurs testamentaires MM. |de Gassion| conseiller 
de la reine (Jeanne d’Albret) et Sancetz, médecin ordinaire de la ville de Pau. 


(4) Voir, pour les divers Curits de Viret, fort appréciés de son temps et trop 
oubliés du nôtre, l'excellente Notice bibliographique de la France protestante, 
t. IX, p. 517 ot suivantes, | 
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Il recommande sa femme et ses filles, ses affaires et ses biens à Messieurs 
du Conseil ordinaire de la ville. 

Le testament de Pierre Viret fut fait à Pau (la date manque, mais il est 
probable que c’est le commencement de l'année 1571), en présence de 
Messieurs de Gassion,— de Larius, —de Sancetz, — Claude Clavel, — 
Lafont, — Jean Sabatier, —P. Marthel,—Rémy,— Du Jac, —et de Berdolet 
de Fouchet, jurat de Pau, qui reçut l'acte. 

L'original du testament est écrit en Jangage héarnais comme tous les 
contrats de ce temps, je n'ai fait que le traduire. 

Le registre auquel nous avons emprunté le document dont nous venons 
de parler, en contient d’autres relatifs à la famille de Pierre Viret; nous en 
avons distingué deux. Le premier est une reconnaissance d'argent prêté 
faite par Bernard de Forgues, seigneur de Siros, aux héritiers Viret. Nous 
remarquons dans cet acte que l'inventaire dressé après la mort de Pierre 
Viret avait été rédigé par M. de Gassion, conseiller de la reine, et 
Jean de Jacques, diacre général des Eglises de Béarn. Les témoins de ce 
contrat, passé à Pau, le 7 juin 4574, sont Arnaud de Tisnès, conseiller 
de la reine, et Sans de Viac, diacre de l’Eglise de Pau. 

L'autre document est le contrat de mariage de Jeanne, fille de Pierre 
Viret, avec Daniel de Vile, fils de Mathieu, d'Orbe, en le pays d’Alle- 
magne et seigneurie de Berne ct Fribourg; contrat fait à Pau le 29 août 
1572. P. Raymoxn. 


Pemande de renseignements SM# tin martyr. 


A M. le Président de la Société de l'Histoire du Protestantisme 
francais. 


Dornholzbausen, le 13 février 1865. 

Monsieur le Président, le Bulletin a donné, en 1864, un article de 
M. Guillebert : Le refuge dans le pays de Neuchâtel, où se trouve, entre 
autres (X, 320), l’indication suivante : M. Sagnol «a représenté que M. Cou- 
teau étant frère d'un martyr très digne de pilié pour ses souffrances, 
a imploré pour lui la subsistance de la collecte, en le mettant sur 
l'état. On donnera à M. Couteau dix écus blancs, etc..…., sans fournir 
d'autres détails plus explicites sur ce pauvre réfugié. — Comme la France 
protestante de MM. Haag n’en fait point mention, j'ai pensé pouvoir re- 
courir à Ja complaisance et à la science historique des lecteurs du Bulletin 
et à celles de M. Guillebert en particulier (4), et partant je me permets de 


(1) Malheureusement, cet excellent correspondant de la Société n'est plus de 
ce monde, Il est mort à Neuchâtel en 1863. 
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poser les questions suivantes : 4° De quelle province de France étaient 
M. Couteau et son frère? 9 en quelle ville, en quelle année, ce dernier 
fut-il martyrisé? et quel fut son supplice ? 3° quelle était la profession 
ou Ja vocation de l’un et de l’autre, etc...? données que pourraient fournir 
des pièces que je ne connais point, il va sans dire, mais qui cependant peu- 
vent exister, soit dans les archives de quelque greffe de tribunal (puisqu'il 
y a eu supplice), soit dans celles des anciens parlements, soit dans une de 
ces liasses de papiers classés parmi les insignifiants, que contiennent 
bien des bibliothèques publiques ou que possèdent encore maints parti- 
culiers. 

C'est moins la curiosité qu'un certain sentiment religieux qui me dicte 
ces demandes; et, si je cherche à connaître un martyr, un parent peut- 
être, c’est afin de pouvoir l'honorer d’un pieux souvenir. 

Dans la supposition que je viens de faire, supposition à laquelle ne s’op- 
pose point Ja différence d'orthographe du nom patronymique, comme me 
le prouvent d'anciens papiers de famille, je puis dire que MM. Couteau 
étaient originaires ou de Bourgogne ou de Franche-Comté. 

Veuillez agréer, elc. Couraaup (Emile) Pr. 


P, $. A cette occasion, on me permettra peut-être de faire une remarque 
générale : c’est que jusqu'à présent le Bulletin n'a donné que fort peu de 
documents ou de travaux sur la Réformation en Bourgogne et en Franche- 
Comté, quoique, sans nul doute, les archives du Parlement de Dôle (14922), 
devenu plus tard celui de Besançon (1674), doivent être assez riches, pour 
fournir leur contingent à l'histoire du protestantisme et à celle de ses 
martyrs. 


Une bénédictine protestante de 1269." 


M. le pasteur Montet, de Niort, nous adresse la note suivante qui nous 
semble de nature à intéresser les lecteurs du Bulletin : 


Niort, le 28 juillet 1865. 

«M. Poupot, le regrettable pasteur de Poitiers, mort il y aura bientôt 
deux ans, appartenait à la famille mentionnée dans la lettre suivante dont 
il savait l’existence, mais qu'il avait inutilement cherchée. Bien des fois il 
m'a exprimé le regret de n’avoir pu trouver ce document constatant un 
événement dont sa famille n’avait pas perdu le souvenir, et où l’on parle 
encore de la tante désignée sous la dénomination de la Religieuse. 

«Après la mort de M. Poupot, le dépouillement de quelques papiers rela- 
tifs aux affaires de la famille à fait retrouver la lettre soustraite aux re- 
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cherches du pasteur de Poitiers, et que je vous transmets pour en faire ce 
que bon vous semblera. 


«A Versailles, le 10 septembre 1769. 


« La nommée Poupot, Monsieur, ayant été conduite dans un couvent 
« (religieuses bénédictines), à Saint-Maixent, pour y être instruite des vé- 
« rités de la religion chrétienne, il ne m’est pas possible de proposer au 
« Roy sa liberté; son père est d’ailleurs un des plus zélés protestants de 
« Sa secte et je sais, pour le compte qui m'en a été rendu, qu’il est fort en 
« état de payer la pension de sa fille qui lui coûteroit peut-être daventage 
« Si elle vivoit avec lui. 

« Je suis très parfaitement, Monsieur, votre très humble et très obéis- 
« sant serviteur. SAINT-FLORENTIN. 

« Monsieur le chevalier de Girardon. 


= 


« Par son père, Jacques Poupot, la Religieuse était parente du pasteur 
de Poitiers, et par sa mère, Magdeleine Brunet, de M. Brunet, pasteur 
de Lamothe-Saint-Héraye, décédé pasteur à Nanteuil-lez-Meaux. » 


E°Hôtéel de l'An, 


Qu'était-ce que l'Hôtel de l'An (sic), mentionné pour avoir servi de 
refuge à la femme du ministre Merlin et à la fille du chancelier L’Hôpital 
pendant la Saint-Barthélemy ? A ceite question qui nous a été plus d’une 
fois posée, répond la note suivante d’un antiquaire distingué, M. Ad. Berty: 


L'Hôtel de Laon, ainsi nommé parcequ’il appartenait aux évêques de 
cette ville, était situé sur la rive gauche de Ja Seine, dans la rue Pavée- 
Saint-André, du côté occidental. JI tenait, vers le midi, à la maison de « la 
Seraine », et vers le nord à une maison faisant coin du quai des Augustins, 
sur lequel il avait d’ailleurs une issue par le moyen d’une petite ruelle dont 
l'emplacement n’est connu. — L'Hôtel de Laon, habité par la duchesse de 
Ferrare, s'appelait l'Hôtel de Nemours à la fin du XVI: siècle, et l'Hôtel 
de Savoie, dans le XVIIe. Marie-Jeanne-Baptiste, femme de Charles-Amé- 
dée de Savoie, qui le possédait du chef de son père, due de Genevois et 
de Nemours, le vendit en 1670, et la rue de Savoie a été percée sur son 
emplacement. 


DOCUMENTS INÉDITS ET ORIGINAUX. 


FRAGMENTS DE LA CORRESPONDANCE 
MILITAIRE ET ADMINISTRATIVE 
DE GASPARD DE COLIGNY 
DANS L'EXERCICE DE SES FONCTIONS DE GOUVERNEUR DE PICARDIE, 
AvEC DE HUMIÈRES GOUVERNEUR DE PÉRONNE 


(Suite) 
ANNEES. 1556, 1557, 


XX 
À Monsieur de Humnaieres, 


Monsieur de Humières, jay receu la lettre que m’avez escripte..….. 
Je seray bien d’avis que vous veniez trouver le roy... Au demou- 
rant.je veulx bien vous advertir que le roy ira vendredy ou samedi 
prochain en ce lieu. Sur ce, Monsieur de Humières, je prye Dieu 
qu'il vous ayt en sa saincte guarde. De Chastillon, ce 43 may 1556. 

Le roy séjournera icy trois ou quatre jours et puys prendra son 
chemin à Fontainebleau, ou il sera à la fin de ce moys. Je suis bien 
davis, Monsieur de Humières, que vous le venies trouver le plus 
tost que vous pourres, 

Vostre entièrement bon allié et amy, 


Cnasrizcon ({). 


XXI 
Au même. 


Monsieur de Humières, pour ce que j’ay esté adverty qu'il n’y à 
pas gens à suffire dedans Corbye pour tenir la place en seureté, 


(4) Bibl. imp., Mss. f, fr., vol. 3128, f 88, 


FRAGMENTS DE LA CORRESPONDANCR DE G: DE COLIGNY. 303 


j'eseripts au cappitaine Jourdan eomme je vous mande luy dire qu’il 
y envoye son enseigne avec cent de ses soldats, et par ce faictes-les: 
y acheminer incontinent, où M. de V... les attend... quy est tout 
ce que j'ay à vous dire pour le présent, priant Dieu, Monsieur de 
Humières, qu’il vous doinct ce que désirez. De l'onfainebleau, ce 
8e jour de juillet 1556. 
Vostre eñtièrethent bon allié et amy. 
Cnasrizron (1). 


XXII 
Au même. 


Monsieur de Humiéres, estant party de la court pour m’en venir 
icy faire quelque (séjour), je vous en ay bien voulu advertyr affin 
que venant que vousayez quelque chose à me mander, vous scachiez 
où me le debvoir addresser et que par mesme moyen vous en escri- 
pviez aultant à Monsieur le connestable, qui sera plus près de vous 
que je ne seray pour pourvoir à tout ce qui sera nécessaire. Il ne me 
reste oultre cela qua vous recommander la fortification de Peronne, 
tandis que ce beau temps dure... Îl faut regarder en cela que la 
despence ne passe point ce que le roy a ordonné... priant Dieu, 
Monsieur de Humières, qu’il vous avt en sa saincte guarde. Je Chas- 
tillon, ce 11° jour de juillet 1556. 

Vostre entièrement bon allié et amy, 
CHASTILLON (2). 


Je vous prie faire donner ordre aux pacquetz quy soht cy fortez. 


XXII 
Au même. 


Monsieur de Humières, je recus hier vostre lettre du 8 de ce mois 
par où j'entends ce que vous avez eu des nouvelles de vos voisins 
depuis vos précédentes... Quant aux... j’ay donné charge au cap- 


(4) Bibl. imp., Mss. f. fr., vol. 3128, [° 89. 
(2) Bibl. imp., Mss: f, fr., vol. 3128, f° 90; 
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pitaine Lanquetel, présent porteur, de vous en faire entendre, et 
n’adjousteray aultre chose à ce qu’il vous dira sinon que le roy 
d’Espaigne est depuis trois jours, retourné d’Angleterre et doibt 
maintenant estre à Bruxelles... Sur ce, me recommandant de bon 
cueur a vostre bonne grâce, je supplie le Créateur, Monsieur de 
Humières, ete., ete. De... ce 12e jour de juillet 155... (1556). 
Vostre entièrement bon allié et amy, 
CHASTILLON. 


(Nora, — À mi-marge de cette lettre, sont, au-dessous de la signature 
de l’amiral, les lignes suivantes, de la main de son frère) : 


Monsieur de Humières, pour ce que ceste depesche part en haste 
pour responce de ce que mescripvites hier, je vous prie trouver 
moïen d'attraper quelque soldat soit de vostre compagnye ou aultre 
qui soit deslogé sans congé et m’en advertir incontinent ou le mais- 
tre de camp, car je ne fais quespier l’heure que j’en puisse bien 
chastier quelqung qui serve d'exemple aux aultres. 

ANDELOT (1). 


XXIV 
Au même. 


Monsieur de Humières, je vous ay cejourd’hui fait ung petit mot 
de despesche et depuis la vostre est arrivée du 10 de ce mois, fai- 
sant mention entre aultres choses... de la compagnie ‘du Cappi- 
taine Jourdan (dont vous parlez) pour aller à Corbie... Quant aux 
deniers pour les ouvrages de la fortification de Péronne, je vous ay 
mandé de Fontainebleau que l’on avoit donné... au trésorier, etc. 
De Chastillon, ce 12 juillet 1556. 

‘ Vostre entièrement bon allié et amy, 
CHASTILLON (2). 


(4) Bibl. imp., Mss. f. fr., vol. 3128, f° 102. — Cette lettre n’est ici insérée 
que comme appartenant probablement à l’année 1556. 


(2) Bibl. imp., Mss. f. fr., vol. 3128, f 91. 
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NX 
Au même. 


Monsieur de Humières, j'ay veu ce que m'avez escript du 12 de 
ce moys, pour les marchans des Païs-Bas, qui sont après à tirer les 
bleds de France, à quoy il fault bien avoir l’œil pour les empescher 
et que y faictes procéder guarde de pont, car il y a ordonnance du 
roy expresse qui le deffend, et sans permission au contraire il n’est 
loisible à personne d’en vendre et transporter hors du païs. Quand à 
ceulx quy sont delà la rivière il les fault faire adrésser à Péronne, et 
cela (excepté), ce qu'il en fault pour le peuple des villages. Jay 
escrit à Monsieur de Sénarpont qu’il mande aux autres gouverneurs 
des places qu’ils y prennent guarde. 

Je vous ay faict responce à ce qui touche la ville de Roye, et ne 
vous y sçaurois rien adjouster n’ayant au surplus de quoy vous faire 
ceste-cy plus longue, si ce n’est pour dire que Monsieur de Saint- 
Aman et vostre sœur se portent bien, lesquelz me doibvent venir 
voir icy dedans trois ou quatre jours, priant Dieu, Monsieur de 
Humières, vous donner sa grâce, et me recommandant à la votre. 
De Chastillon, ce 13 jour de juillet 1556. 

Vostre entièrement bon allié et amy, 
CuasriLLon (1). 


XXVI 
Au même. 


Monsieur de Humières, attendant quelque occasion, j’ay différé 
jusques à cette heure à vous advertir de la réception des lettres que 
m'avez dernièrement escriptes de B..... où vous estiez allé faire acte 
de bon voisin et allié, visitant Monsieur le cardinal de Chastillon, 
mon frère, à qui (estant là) vous n’eussiez sceu faire plus grand 
plaisir. Madame de Humières, Monsieur et Madame de Saint-Aman 
en ont faict autant en mon endroict en ce lieu, et par ainsy ung 


(4) Bibl. imp., Mss. f. fr., vol. 3128, f° 92. 


306 FRAGMENTS DE LA CORRESPONDANCE DE GC. DE COLIGNY 


chascun se ressent de vos bonnes affections, que vous pouvez aussy 
estimer n’estre moindres de nostre part envers vous. 

Au demeurant, Monsieur de Humières, pour ce qu’il y a longtemps 
que je n’ay eu nouvelles de la fortiffication de Péronne, je vous prie 
me mander ce qui y a esté faict depuis les dernières que j’ay re- 
ceues de vous, et si le train de l'Empereur, qui a fait demander sauf- 
conduit pour convois par terre en Espaigne tandis que luy ira par 
mer, est passé, en quel ordre vous Pavez trouvé et que disent les 
hommes de l’embarquement de leur maistre, qui nous jura ses grands 
dieux que à ce coup il s’én ira, €e que je Yoyrai mes qu'il séra 
advenu. L'on nva adverty que ceulx dé ses païs aïans grañde faulte 
de grains ’efforcent tant qu’ils peuvent d’en tirer de nous, et pour 
ce que le roy le deffend expressément, faites bien prendre guarde 
à Péronne et a l’entour qu'il n’en soit poinct transporté, ainsy que 
je mande aux aultres gouverneurs qu’ils facent de leur part, et sil 
s'en trouve qui l’entrépregnent, faites-les si bien punir qu’ils servent 
d'exemple aux aultres. Et cependant prieray le Créateur, Monsieur 
de Humières, qu’il vous donne sa grâce, après mestre recominandé 
de bon cuëüt à la vostre. De Chastillon, ce 16e jour d’aoust 1556. 

Vostre entièrement bon allié et amy, 
CHasriiLon (1). 


XXVIT 


Au même. 


Monsieur de Humières, le roy a puis naguères mandé à Monsieur 
de Sénarpont le venir trouver à Paris à ceste Saint-Michel, et m’a 
escript que cependant il (veut) qu'il soit donné ordre par toute la 
Picardye durant son absence à ce qu’il ny advienné point de faulte, 
et pour ceste eatise je vous ef ay bien voulu advertir commé je faictz 
les aultres, affin que de vostre part ne vous esléngniez de Péronne, et 
y faciéz la meilleure guarde que pourrez, ainsy qu’avez accoustümé 
en attendant lé retour dudit sieur de Sénarpont, qui sera bientôt 
apréz qu'il aura salué le roy, éspéranñten même temps aussy par delà 
veoir comme le tout sé porte, et cependant je prietay le Créateur, 


(4) Bibl, imp., Mss. f, fr., vol, 31284 fa 99: 
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Monsieur de Hamières, quil vous ayt en sa saincte guarde, De Chastil- 
lon, Le Lke jour de septembre 1556, 
Vostre entièrement bon allié et amy, 
CHasTiLLon (1). 


XXVII 
An méme. 


Ici doit trouver place, mais en note seulement, une lettre écrite 
le 14 octobre 1556, d'accord avec G. de Coligny, par son frère d’An- 
delot, au sujet d’un mouvement de troupes dansde ressort du gou- 
vernement de Picardie (2). 


XXIX 
Au même. 


….. Mon frère Andelot est icy arrivé; il envoye le porteur 
pour faire marcher quelques gens du cappitaine Lafont, pourtant 
vous ne ferez difficulté de les laisser sortir. Vous aurez bien tost de 
mes nouvelles, Abbeville, ce 11 décembre 1556. 

Vostre entièrement hon allié et amy, 
CHAsTILLON (3). 


(1) Bibl. imp., Mss. f. fr., vol, 3144, f° 39, 


(2) « À Monsieur de Humières, gentilhomme ordinaire de la chambre du roy, 
« cappitaine de sa garde, gouverneur de Péronne, et, en cas d'absence, à son 
« lieutenant, 

« Monsieur de Humières, suyvant ce que Monsieur l'amyral et moy nous 
« avons advisé pour le lieutenant de garnison... j’escripts présentement au cap- 
« pitaine Jourdan de s’en aller au Castelet, et que vous luy permetterez retour- 
« ner à Péronne pareil nombre de soldats de la compagnye du cappitaine Forey, 
« que j'ay ordonné pour la garnison de vostre place et Corbye, que vous en aviey 
« de celle dudit cappitaine Jourdan, à quoy je vous prie ne faire difficulté... 
« C'est chose que je ne faicts sans Charge expresse, comme je vous diray plus 
« particulièrement quand je seray à Péronne, qui sera dans peu de jonrs. En ce 
« poinct, je me recommanderay de bien bon cueur à vostre bonne grâce, priant 
« Dieu, Monsieur de Humières, vous tenir en très bonné santé et longue vie. 
« D’Abbeville, ce 14 octobre 1556. 

« Vostre entièrement bon et parfaict amy, 
« ANDELOT. » 


(Bibl. imp., Mss. f. fr., vol. 3128, {° 95.) 
(3) Bibl, imp., Mss. f, fr., vol. 3144, fo 47. 
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NX 
Au même. 


Monsieur de Humières, jay receu les deux pacquetz que m'avez 
envoyez par le gentilhomme de Monsieur d’Andelot mon frère, avec 
vostre lettre datée du jour d’hier, vous advisant que je m'en vois au 
giste à Amyens là où je (resteray) demain, et aprez m'en iray à 
Abbeville. Si vous me voullez venir trouver soit en lieu ou lPaultre 
vous serez le bien venu, mais avant je vous prie... donner bon 
ordre à vostre place, etc., etc. De Corbye, le 7 de janvier 1557 
(a. st. 1556). 

Vostre entièrement bon allié et amy, 
CHASTILLON (1). 


Je vous prie faire tenir à Monsieur de Guyancourt le pacquet que 


je vous envoye. 
XXXI 
Au même. 


Monsieur de Humières, jay receu la lettre que vous m'avez escripte 
du premier de ce moys par laquelle me faictes entendre ce que Mon- 
sieur de Guyancourt vous a mandé de celluy qui a passé par Saint- 
Quentin, dont vous avez bien fait d’advertir de près ceulx qu feront le 
guet aux portes de Péronne dy prendre garde pour le remarquer et 
d’en avoir aultant mandé à Monsieur de Belleforest. . ...,....... 
Il y a un gentilhomme qui est à mon frère Dandelot, lequel doibt 
l’un de ces jours retourner de Flandres en poste. Il se nomme de 
Mauzay. Je vous prie... de ladresser de Péronne... quant il 
passera... quil vienne trouver mondit frère, etc., ete. Abbeville, 
9 janvier 1557 (a. st. 1556). 

Vostre entièrement bon allié et amy, 
Cnasrizzon (2), 


(4) Bibl. imp., Mss. f, fr., vol. 3135, f° 51. 
(2) Bibl. imp., Mss, f. fr., vol. 3135, f° 41. 
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NON 
Au même. 


Monsieur de Humières, jay receu la lettre que vous m'avez escripte 
du 14 de ce moys par laquelle me fites entendre que Monsieur le 
connestable vous a mandé rendre les prisonniers et autre butin qui 
a naguères este prins sur les subjèctz du roy d’Espaigne, de quoy 
Jeusse bien désiré que m'eussiez adverty devant que de y toucher. 
Si vous y avez commencé de par Dieu soit, mais je vous en prie, 
Monsieur de Humières, gardez le reste de ce que pouvez encores avoir 
jusques à ce je le vous mande, et une autre fois quand je seray par- 
decà pour quelque commandement que vous aiez ne passez point 
oultre sans premièrement me le faire scavoir, mesmes là où il sera 
question de chose si importante que celle-cy; de cela je vous en 
deschargeray toujours, car Monsieur le connestable ny aultre ne 
peult scavoir l’estat des affaires de mon gouvernement si bien que 
moy, et depuis qu’il vous a escript je luy ay mandé d’autres nou- 
velles quy luy pourront, scay-je bien, avoir fait changer d’advis, et 
davantage cela regarde si loing qu'il mérite bien en prendre conseil 
à loisir. On ne peult si tost scavoir à la court ce que nos voisins (font) 
que je faictz, quy est sur quoy il se fault gouverner. Ils ont bruslé 
naguères, à Quibourg une maison, et ung vilage d’ung aultre costé, 
et font d’autres courses sur nous, et je vous en laisse à penser ce 
quilz diront, si là-dessus nous allons entrer en restitution de telle sorte, 
et s’il ne seroit pas meilleur de faire que cela vint d’eulx comme je 
prétendois et je pense estre faisable, et par là pouvez bien veoir la 
faulte que ce sera si vous y avez procédé comme me l’escripviez. S’ilz 
sont retournés en leurs maisons c’estoit assez de ne les y travailler 
plus, mais encores pour cela ne fauldroit-il pas laisser de s’en deffier 
plus que s’ilz n’y estoient point, et penser que toute leur intention 
ne tende que à prendre la revanche de moy ainsy que je suis bien 
adverty, et quelque (mine) qu'ilz facent asseurez-vous que c’est tout 
leur bien d’aujourd’huy et que surtout ilz s’addresseront à ........... 
ainsy que je vous ay par cy-devant escript; vous priant de regarder 
de près et me mander ce que vous apprendrez de leurs nouvelles 
mesures, ce que vous en rapportera celle-cy quand j'irai devers 
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Tournay; priant Dieu, Monsieur de Humières, qu’il vous doinct sa 
grâce en me recommandant de bon cœur à la vostre. D’ Abbeville le 
47e jour de janvier 1557 (a. st. 1556). 

Advertissez bien le peuple d’alentour de vous qw’ilz ne se tient en 
rien du monde praticant tout ce qu'ils ont, synon ce qu'ils auront 
d’eux se perdra. 

Vostre entierement bon allié et amy. 
CHasTILLON (1). 


XXXIIT 
Au même. 


Monsieur de Humieres, j’ay receu les deux lettres que vous m’avez 
escriptes dur 49 de ce mois, et quant à la première, il ne fault poinct 
que vous mettiez aultrement en peine de ce que je vous ay escript, 
car vous ne pouvez faillir en faisant ce que Monsieur le connestable 
vous mande, c’est la faulte quy vient de luy-mesmes pensant bien 
faire ; mais il n’est pas possible qu’il puisse parfaitement tout com- 
prendre, aussy est-ce pourquoy nous sommes icy et les aultres ail- 
leurs pour le supporter, et de moy devant les effects qui s'offrent si 
importants en ma charge, je ne puys que je ne soys marry de veoir 
que quelque chose aille mal et sans point de faulte, je suis bien aise 
de sçavoir comme tout y passe pour le conduire d'ung mesme fil. Il 
n’y à pas grand danger d’avoir donné congé aux gens de petit estat 
où il n’y avoit point d'espérance de proffict, car à la vérité ce n’est 
que despense, Quoy que soit, tenez toujours le peuple d’alentour, et 
vous adverty qu'il se tienne sur ses guardes et retire son bien sil 
veult affin que s'il leur en advient malils ne s’en plaignent que à 
eulx-mesmes. il m'est advis que cela se peult bien faire sans alarme. 
Quand le courrier qui est allé devers Monsieur de Bassefontaine avec 
celluy de l'ambassadeur du roy d’Espaigne sera de retour, je vous 
prie le faire souvenir de me mander ce quil aura apprins par delà, 
et vous ce que scavez cependant dudit sieur de Bassefontaine, comme 
aussi ce que vous rapporteront voz gens qu’avez envoyez par delà. 
Quand il passera des courriers avecques billet de Monsieur D... il 


(4) Bibl, imp., Mss f, fr., vol. 3185, ( 75. 
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nest jà besoing de men advertir ny des aultres choses de petite 
importance quy sont sy clères que celles-là. Et sur ce je prieray le 
Créateur vous donner, Monsieur de Humières, en santé bonne et 
longue vie, me recommandant de bien bon cueur à vous. D'Abbevrlle 
le 22e jour de janvier 1557 (a. st. 1536). 
Vostre entièrement bon allié et amy, 
CuasriLLox (1). 


XXXIV 


A même. 

Monsieur de Humieres, le roy ayant advisé pour aulcungs bons 
respectz de faire licentier tous les Angloys quy sont à présent à son 
service, a dépesché ce porteur lung de ses valle{z de chambre pour 
leur venir donner congé, lequel satisfaisant à l’intention de Sa Ma- 
jesté j’ay bien voulu accompaigner de la présente pour vous mander 
que vous ne failliez de commander aux Angloys qui se trouvent 
maintenant en vostre place et aux envyrons qu’ilz ne faillent de vuider 
du pays de Sa Majesté dedans vingt-quatre heures, lequel temps 
passé, sy aulcungs se trouvent encores par deçà, metez-les en (hors) 
et prenez bien garde que partant de ce païs ilz ne facent aulcung 
déplaisir aulx pauvres gens; et sur ce, Monsieur de Humières, je prie 
le Créateur qu’il vous doinct ce que désirez. D’Abbeuille Île 
21 d'avril 1557 après Pasques. 

Vous donnerez escorte à ce porteur s’il en aura besoin. 

Vostre entièrement bon allié et amy, 
CHasTiLLon (2). 


(1) Bibl. imp., Mss. f. fr., vol. 3135, [° 101. 


(2) Bibl. imp., Mss. f, fr., vol. 5144, { 65, 

Nota. — Quatre jours après avoir écrit cette dernière lettre, Coligny était à 
Péronne, et parlait de sa tournée sur la frontière, ainsi que de ses rapports 
avec {a famille de Humiières, à Madame de La Rochepot, sa tante, en ces termes : 

« Madame, encore que je n’aye pas grand subject pour vous escripre, sy suis 
«bien coutaut de me servir des occasions quand ils se présentent pour vous 
« faire entendre de mes nouvelles, qay sont fort bonnes, la grâce à Dieu. Je 
« en veois visitant ceste frontière de place en place, espérant que je pourré 
« avoir achevé à la fin de ce moys, puys je m'en iray passer par la court, où le 
« roy m'a maudé de l'aller tro:ver, mais ce ne sera pas ponr ÿ faire long sé- 
« jour. Je m'en veois sonpper avecques Monsieur de Humières et sa feme, et 
« pource que je m'attends bien qu'avecques ceste dépesche ils vons manderont 
« de leurs nouvelles, je ne vous en diré aultre chose, ny des miennes, sinon que 
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XXXV 
Au même. 


Monsieur de Humieres, j’ay recu la lettre que vous m'avez escripte 
du 18 de ce mois, estant bien aise de ce que vous estes de retour à 
Péronne, où je vous prie faire faire toujours bon guet et regarder à 
pourveoir à ce que vous pourrez et que veoirez estre besoing. 
N’aïant aultre chose à vous dire, sinon que Jje faictz une petite en- 
treprinse sur les ennemys où j’espère faire quelque chose de bon. 
Sur ce, me recommandant de bien bon cœur à vostre bonne grâce, 
je prieray le Créateur, Monsieur de Humières, qu’il vous doinet ce 
que désirez. De Doullens, le 20e jour de may 1557. 

Vostre entièrement bon allié et amy, 
CasrizLon (1). 


XXXVI 
Au même. 


Monsieur de Humières, je vous ay bien voulu faire ce mot de 
lettre par ce présent porteur pour vous advertir comme je pars ce- 
jourd’huy de ceste ville pour m’en aller coucher à Doullans et de- 
main à Amiens, et vous advise au surplus que j’ay entendu que les 
ennemys veulent se mettre en campaigne et faire quelques courses, 
dont pour ceste cause j’ay fait partir une assez bonne"trouppe de 
gendarmerye, vous asseurant que s'ils s’advancent tant de vouloir 
courir sur nous, ilz ne s’en retourneront pas (commodément). Mais 
cependant, je vous prie de faire si bon guet en vostre place pour 
obvier à tout inconvénient et affin qu’il n’en advienne faulte; qui 
sera l’endroict où je me recommanderay de très bon cueur à vostre 


« j'en attends des vostres en grande dévotion, que je pry à nostre Seigneur estre 
« telles que vous les désirés, etc., etc., etc. De Péronne ce 25 avril 1587. 
« Vostre obéissant nepveu et bien parfaict amy, 


« CHASTILLON. » 
(Bibl. imp., Mss. f. fr., vol. 3199, fe 58.) 
{1) Bibl. imp., Mss. £. fr., vol. 3144, f 403. 
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bonne grâce, suppliant le Créateur, Monsieur de Humières, qu'il 
vous doinct ce que désirez. D’Abbeville, le 24e jour de juing 1557. 
Vostre entièrement bon allié et amy, 
CHasriLLon (1). 


XXXVII 
Au même. 


Monsieur de Humières, ..….... j'espère, avec l’aide de Dieu, pour- 
veoir si bien à toutes choses pour la conservation de ce païs, que 
si Pennemy se met en effort de nous y endommager, il se trouvera 
assez empesché à s’en saulver pour y avoir plus perdu que guai- 
gné, etc., etc... D’Amiens, ce 22 juin 1557. 

Vostre entièrement bon allié et amy, 
CHasTILLON (2). 


XXX VIII 
Au même. 


Monsieur de Humières, j'ay receu la lettre que vous m'avez 
escripte du 6° de ce mois par Monsieur de Latour, suyvant laquelle 
j'ay entendu de lui ce que vous luy aviez dict des nouvelles de nos 
voisins, vous advisant que s’il est ainsi venu, me le mandiez..….. Je 
vous prie de vous en enquérir un peu plus avant et me mander ce 
que vous en pourrez apprendre, et s’il ne se fait rien du costé de 
Sainct-Quentin. Je feray faire incontinent la monstre de la bande 
dudit sieur de Latour, et puis je la vous accorderay à Péronne, en 
quoy vous ne ferez aucune difficulté de la recevoir. Au demeurant 


(1) Bibl. imp., Mss. f. fr., vol. 3192, fe 50. 


(2) Bibl. imp., Mss. f. fr., vol. 3150, f° 11. 

Nota. — A quelques jours de là, l'amiral de Coligny s'était momentanément 
rendu près du roi, pour se concerter avec lui sur les affaires du gouvernement 
de Picardie, ainsi que nous l’apprend une lettre du cardinal de Lorraine au duc 
de Nevers, en date du 1°" juillet 4557, (Bibl. imp., Mss. f. fr., vol. 3136, [° 47.) 
«IL n’y a, dit le cardinal, aultre chose dont je vous puisse advertir, Synon que 
« Monsieur l'admiral est venu en ceste court pour résouldre les affaires de son 
« gouvernement, où présentement il s’en retourne. Nous attendons aujourd’huy 
« Monsieur Je maréchal Strossy, qui nous fera entendre toutes nouvelles d'Italie 
« et de l’armée de Monsieur mon frère, etc., etc. » 


XIV, — 21 
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pour ce que j’envoys faire la monstre des gens de pied qui sont par 
toutes les places de mon gouvernement pour les mois de juing et 
juillet, quand les commissaires et controlleurs seront à Péronne 
pour faire monstre de ce quy y est, vous regarderez de faire entrer 
promptement ung chaseun en bataille tant des vostres que d’autres 
qui sont en garnison en vostre place, car je veulx qu’il en soit ainsi 
faict partout; qui sera l’endroict où je me recommanderay de bon 
cueur à vostre bonne grâce, suppliant le Créateur, Monsieur de Hu- 
mières, qu'il vous doinct ce que désirez. Abbeville, le Te jour de 


juillet 1557. 
Vostre entièrement bon allié et amy, 


CuasricLon (1). 


XXXIX 
Au même. 


Monsieur de Humières, je vous envoye les lettres patentes du 
roy que j’ay receues touchant les marchans menant vivres au camp 
de Sa Majesté, ensemble lPordonnance que j’ai faicte du taux de la 
journée de cheval pour les raisons contenues en icelle. Je vous prye 
de faire le tout publier à son de trompe et cry publieq, tant à Pé- 
ronne qu’à Montdidier et Roye, pour incontinent en rendre ou faire 
rendre les originaux audit porteur pour les porter par les autres 
villes et lieux de mon gouvernement que je luy ay commandé de 
(visiter). Je me recommande de bien bon cueur à vostre bonne 
grâce, suppliant au Seigneur, Monsieur de Humières, vous avoir en 
sa saincte garde. D’ Abbeville, ce 14° jour de juillet 1557. 

Vostre entièrement bon allié et amy, 
CHasrizLon (2). 


XL 
Au même. 
Monsieur de Humières, je vous feray seulement ce mot de réponse 


(4) Bibl. imp., Mss. f. fr., vol, 3128, f° 101, 
(2) Bibl. imp., Mss. f. fr., vol. 3128, {° 104. 
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à la lettre que je receus hier de vous... par où me faites entendre 
ce que vous avait dit du pais de delà le gentilhomme de Monsieur 
Martignon..….. Nous ne sçaurions estre trop advertis de leurs nou- 
velles, je vous prye mesmes (de tascher) d’en entendre (et de m’en) 
advertir le plus souvent que vous pourrez, espérant partir lundi 
prochain pour m’en aller à Dourlans et de Jà droict à vous; cepen- 
dant je prierai Dieu, Monsieur de Humières, qu’il vous doinct de sa 
grâce, en me recommaudant de bien bon cueur à la vôtre. 1”Abbe- 
ville, ce 17 juillet 1557. 
Vostre entièrement bon allié et amy, 
CHasTiLLon (1). 


Pour ce que m'avez escript que n’avez plus d'argent pour vos 
fortifications, je vous envoye une lettre pour, etc., etc. 


NIET 
Au même. 


Monsieur de Humières, je m’en vays jeudi prochain à Miraul. 
mont auquel lieu je vous prye de faire venir à moy la bande du 
cappitaine Cappe et la compagnie de Monsieur le comte d’Haran, 
pour la raison que avez aprinse..…... Je me recommande en cest en- 
droict de bien bon cueur à vostre bonne grâce, suppliant nostre Sei- 
gneur vous avoir, Monsieur de Humières, en sa saincte garde. De' 
Doullens, le 21e jour de juillet 1557. 

Vostre entièrement bon allié et amy, 


CHASTILLON (2). 


XIE 
Au même, 


Monsieur de Humières, pour ce que je vous avois mandé ces 
jours passés, que vous fassiez amener tout le butin à Péronne en 
attendant d’autres nouvelles de moy, le cappitaine X..... Escossois 


{4) Bibl, imp., Mss. f. fr., vol. 3128, fe 103. 
(2) Bibl. imp., Mss. Ê. fr., vol. 3128, f° 105. 
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m’a fait entendre que suivant cela, vous en aviez fait arrester que 
ses gens auroient fait sur les ennemys, et envoyer audit Péronne 
pour le vendre; à ceste eause je vous prye néantmoins ce que je vous 
ay par cy-devant escript, que vous lui faciez rendre ledit butin et sy 
aultre chose y a quy luy appartient, et sur ce me recommandant 
de bon cueur à vostre bonne grâce, je supplieray le Créateur, Mon- 
sieur de Humières, qu’il vous doinct ce que désirez. De Sainct-Quentin, 
le 23e jour de juillet 1557. 

Jentends que vous rendiez le dit butin, s’il vous apparoit néant- 
moins qu’il ait esté fait sur les ennemys. 

Vostre entièrement bon allié et amy, 
CHASTILLON (1). 


XLIII 
Au même. 


Monsieur de Humières, le porteur m’a fait entendre que vous avez 
fait arrester à sa requeste, une charrette pleine de balles de toyles 
restant de plus grand nombre que le cappitaine Autran ou ses gens 
ont prins. Je vous prie, si vous congnoissez qu’elles sont à... de 
les luy faire délivrer. Je me recommande en cest endroict de bien 
bon cueur, à vostre bonne grâce, priant nostre Seigneur qu’il vous 
ayt, Monsieur de Humières, en sa saincte garde. De Sainct-Quentin, 
le 24 juillet 1557. 

Vostre entièrement bon allié et amy, 
CrasriLLon (2). 


(4) Bibl. imp., Mss. f. fr. vol. 3128, f° 406. 


(@) Bibl. imp., Mss. f. fr., vol. 3128, f 107. 

La date de cette L'ttre (24 juillet 1557) est à remarquer. Ce fut huit jours 
après l'avoir écrite et avoir rejoint le corps d'armée occupé à surveiller les mou- 
vements de l'ennemi, que G. de Coligny, ainsi qu'il nous l’apprend lui-même 
(Mémoires, Paris, 1665, p. 176), partit, lé 2 août, de Pierre-Pont, en toute hâte, 
pour aller se jeter dans Saint-Quentin et y organiser une défense qui, à raison 
du mauvais état de la place et du peu de troupes dont il ponvait disposer pour 
tenir tête à une masse énorme d’assiégeants bien pourvus, fut un acte de dévoue- 
ment, d’habileté consommée et d’héroisme. Il est facile de se convainere de cette 
vérité en lisant l’'émouvant récit que nous à luissé l'illustre amiral, du siége de 
Saint-Quentin ; récit à la sincérité duquel François de Rabutin (Guerres de Bel- 
gique, liv. IX) a rendu un éclatant hommage, en disant : « Pour ce que du faict 
« de ce siége toutes les opinions sont trouvées différentes et contraires, et que 
« de moy seul n’en pouvois sçavoir le plus certain, il m’a semblé le plus seur 
« suivre un discours que ledict seigneur admiral, l’un des premiers de ce royaume, 
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XLIV 
Au même. 


Monsieur de Humières, il y a jà quelque temps que, considérant 
que les deux charges que j’avoys, estoient fort grandes pour bien 
pouvoir satisfaire à toutes deux, je désirois que je peusse avecques 
le bon plaisir du roy, me décharger du gouvernement de Picardye, 
parquoy depuis que je suis en ceste court, m’estant trouvé à propos 
j'en ay faict quelques remonstrances à Sa Majesté, qui les a si bien 


« qui estoit chef là dedans, en a escrit Iny-mesme ; lequel, selon le plus commun 
« jugement, ne vouldroit pour chose de ce monde contrevenir à la vérité. » 

Ajoutons que si, d'un côté, G. de Coligny fut courageusement secondé par 
une poignée de braves, il fut, de l’autre, abandonné au momeat décisif par d’in- 
dignes combattants, dont la lâcheté laissa l'ennemi pénétrer dans la place, alors 
que lui-même, d'Andelct et divers officiers accomplissaient, chacun à leur poste, 
des prodiges de valeur. 

De là la lettre que G. de Coligny écrivit au roy, le 30 août, et dont il est bon de 
reproduire jci le texte : — « Sire, j'ay esté deux jours avec espérance de pouvoir 
« envoyer à Vostre Majesté un gentilhornme, pour luy pouvoir rendre compte 
« comme toutes choses sont passées durant le siége de Saint-Quentin; et prin- 
« cipalement comme elle s’est perdue. Mais à la fin je n’ay pu obtenir ce congé, 
« Bien m'a-on permis d’escrire à Vostre Majesté. Ce que je luy diray donc, c’est 
« que j’ay un extrème regret de n'avoir pu satisfaire à la bonne volonté et obli- 
« gation grande que j'ay de vous faire service. Mais ce qui me reconforte, c'est 
« que Vostre Majesté est si raisonnable, quelle se contentera, Guand elle sçaura 
« que j'ay fait jusques à la fin ce qui convient faire à un gentilhomme de bien 
« et d'houneur. — Sire, il est si grand bruit en ce camp, et y en a tant d’ap- 
« parence, que mon frère d’Andelot s’est sauvé après avoir esté pris prisonnier, 
« que cela m'en gardera d'entrer en plusieurs particularitez desquelles il vous 
« sGaura rendre bon conte, et comme celuy qui y a esté présent. Il n’en reste 
« qu'une de laquelle il seroit malaisé qu'il pust parler : c'est par quelle faute la 
« ville s'est perdue. Vostre Majesté entendra que les gens de gnerre que j'avois 
« pour la garde de la place, je les avois despartis, le mieux que j’avois peu, en 
« tous les lieux et endroits où je pensois qu’il y pouvoit avoir affaire; et avois 
« donné eu garde un endroit à l'enseigne de Monseigneur le Dauphin, auquel les 
«ennemis se sont addressez, Et encore que ce füt un des plus malaisez endroits 
« de toutes nos brèches : si est-ce que par ce lieu seul nous avons esté forcez, 
« Et pour ce que c’estoit à ma main ganche, et assez près de moy, ayant en- 
«tendu que ceste bresche forçoit, j'y voulois aller pour la secourir. Mais le 
« combat y fut si court, qu'avant que j'y arrivasse je trouvay que ceux qui de- 
« voient deffendre ceste bresche l'avoient abbandonné de plus de cent pas et s’en- 
« fuyoient dedans la ville, ayant desjà laissé entrer trois enseignes d’Espagnols, 
« qui estoient plus de cinquante pas dedans la place, desquelles je fus rencontré, 
« avec six Gu sept hommes que j'avois avec moy, et là fus pris prisonnier, — 
« Sire, il est raisonnable que cenx qui avoient la charge de ceste bresche soient 
« ouys et ailèguent leurs raisons. Quant à moy, de ce que jen ay veu et conneu, 
« je vous diray que j’ay opinion que s'ils se fussent là aussi bien opiniastrez à 
« la deffendre, comme firent généralement tous les autres endroits, je serois en- 
« core dedans Saint-Quentin à vous y faire service. Jay un grand crève-cœur de 
« penser que nous ayons esté forcez par l’un des plus forts endroits, quasi sans 
« combattre, et mesme que des autres bresches les ennemis en estoient en partie 
« repoussez, et que nos gens y furent pris par.derrière. Et pour ne dérober 
« point l'honneur à qui il appartient, il faut que je die qu’en trois bresches, 
« l’une du costé du bourg d’Isle, où estoit la compagnie de Monsieur de la Fayette, 
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prises que avecques son consentement et satisfaction, j’ay remis 
ledict gouvernement entre ses mains, et m’en estant ainsi deschargé 
je vous en ay bien voulu advertir, affin que vous scachiez que ce 
n’est plus à moy à qui vous aurez à vous adresser pour aucunes af- 
faires appartenant audict gouvernement me prenant en qualité de 
gouverneur (1), car en toute aultre qualité qui me restera, vous me 
trouverez en bonne volonté de m’employer pour vous, soit en affaires 
concernant le public soit en aultres de vostre faict particulier, et 
pouvez autant que jamais faire estat de moy, me recommandant sur 
ce de bien bon cueur, à vostre bonne grâce et priant Dieu, Monsieur 
de Humières, qu’il vous donne ce que désirez. À Zloys, ce 20e de jan- 
vier 1560 (a. st. 1559). 
Vostre entièrement bon allié et amy, 
CHasriLLon (2). 


« Ja seconde, où estoit mon frère, et la troisième, où estoit le capitaine Soleil et 
« Forces , ils combattoient encor à leurs bresches, qu’il y avoit près d’une heure 
« que les ennemis avoient gagné la place. — Sire, je ne sçay encor où je dois 
« aller : car il ne m'en a esté rien dit. Quelque part que ce soit, je supplie Vostre 
« Majesté que je ne sois esloigné de sa bonne grâce; à laquelle, après m'’estre 
« très humblement récommandé, je prie nostre Seigneur, Sire, qu’il luy donne 
«en très parfaite santé très heureuse et très longue vie. Du camp devant Saint- 
« Quentin, ce 30° jour d’aoust 1557. — Vostre très humble et très obéissant ser- 
« viteur et subjet. 
€ CHASTILLON. » (Mém., p. 262 à 266.) 


De là encore ces lignes, par lesquelles l'amiral, dans sa prison de l’Ecluse, 
termine, le 28 décembre 1557, son récit du siége de Saint-Quentin (ibid, p. 161, 
169) : 


«.….. Je diray pour conclusion, que c’est un grand malheur pour uv gentil- 
« homme qui est assiégé en une place où toutes choses luy défaillent qui luy 
« sont nécessaires pour la garder, et principalement devant les forces d'un grand 
« prince, quand il se veut apiniastrer devant, et mesme quand c’est que l'on a 
« de combattre aussi bien les amis que les ennemis, comme j’ay eu devant Sainct- 
« Quentin. Tout le reconfort que j’ay, c’est celuy qui me semble que tous les 
« chrestiens doivent prendre, que tels mystères ne se jouent point sans la per- 
« mission et volonté de Dieu; laquelle est toujours bonne, sainte et raisonnable: 
« et qui ne fait rien saus juste occasion : dont toutesfois je ne sçay pas la cause, 
«et dont aussi peu je me dois enquérir, mais plustost m'humilier devant luy, 
« en me conformant à sa volonté. » 


(1) «L’amiral, après avoir payé cinquante mil escus de rançon, et qu'il fut de 
« retour en sa maison, et en repos, cstant lassé des partialittez et intrigues de 
« la cour; et pensant sérieusement à la religion, il remit, par permission du 

roy, à son frère d’Andelot, la charge de colonel de l'infanterie, et à son cousin 
« le maréchal de Montmorency, fils du connestable, le gouvernement de l'Isle- 
« de-France : et peu de temps après envoya un des siens au roy, pour le supplier 
« très humblement, que désirant de luy remettre celuy de Picardie, il pleust à 
& Sa Majesté d'aviser de la personne entre les mains de qui elle auroit agréable 
« qu'il en fist sa démission. (Mémoires, p. 21, 22.) 


(2) Bibl. imp., Mss. f. fr., vol. 3128, f° 162. 


LA RÉFORME EN FRANCE. 


LETTRES DE DIVERSES ÉGLISES A GALVIN: 


1561-1562. 


L'an 4561, signalé par l’avénement du chancelier L'Hôpital, et par les 
premières mesures de tolérance qui devaient aboutir à l'Edit de Janvier, 
marque l’apogée de Ja Réforme française. De tous les points du royaume, 
on écrit à Calvin pour lui demander des ministres, et Genève ne peut sut 
fire à tant d'appels : « C’est une chose incrovable, écrit le réformateur à 
Bullinger, avec quelle impétuosité nos frères s’élancent dans la voie du 
progrès. De-toutes parts on demande des pasteurs. On sollicite ce titre 
avec autant d’avidité qu'on en met à obtenir des bénéfices dans l'Eglise 
romaine. On assiége ma porte comme celle d'un roi. On se dispute les 
postes vacants, comme si le règne du Christ était paisiblement établi en 
France. Tout notre désir est de satisfaire aux vœux des fidèles ; mais nos 
ressourees sont épuisées, nous sommes réduits à chercher partout, jusque 
dans l’échoppe des artisans, des hommes qui aient quelque teinture 
de doctrine et de piété pour en faire des ministres. » (Lettre du 24 mai 4564. 
Msc. de Genève.) 

Une lettre du ministre Beaulieu à Farel contient des témoignages non 
moins expressifs des progrès et de la popularité de la Réforme à cette 
époque. « Il n’est besoin que je vous escrive des grâces inestimables que 
Dieu faict de jour en jour à cette Eglise. Je veux bien seulement vous ra- 
conter que de plüsieurs endroits, nommément de Lyon, Nismes, Grace, du 
pays d'Orléans, de Poitiers et plusieurs dutres endroits, il ÿ à gens 
qui detfiandent ouvriers pour ceste moisson nouvelle; surtout ceux de 
Tournon en Agennois font grandé instance pour en avoir, Car en ces pays- 
là il y a encores plus de trois cens paroisses qui ont mis bas la messe, et 
n’ont point encores de pasteurs. Le pauvre peuple crie de tous côtés à la 
faim, et ne se trouve point qui leur couppe le pain céleste... Jay entendu 
de gens dignes de foy que si pour le jourdhuy se trouvoient quatre, voire 
six mille ministres du Seigneur, ils seraient employés. Louange en soit 
rendue à l'Eternel! » (Lettre du 3 octobre 1561. Mse. de Neuchâtel.) 

C’est à ce moment si remarquahle où dans les conseils de la changeante 
Catherine de Médicis la persécution fait place (hélas ! trop peu de temps!) 
à la tolérance, et où semble s'ouvrir devant la Réforme une carrière de 
conquêtes indéfinies, que se rapportent les lettres suivantes copiées pour la 
plupart dans la précieuse collection des lettres adressées à Calvin, et con- 
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servées à la Bibliothèque de Genève. Il y a là des centaines de pièces iné- 
dites du plus haut intérêt pour le Protestantisme français. On n’exagère 
rien en affirmant qu'il n’est pas une Eglise de France qui ne puisse retrou- 
ver dans ce riche dépôt épistolaire les titres de son origine ou quelques 
souvenirs de sa primitive histoire. On y a pris pour ainsi dire au hasard 
les pages qui suivent, comme un échantillon de documents presque inex- 
plorés jusqu'ici: 4b uno disce omnes ! 


Il 


L'Eglise de Saintes à Calvin. 


6 mars 1561. 


A Monsieur Calvin, salut en nostre Seigneur. 

Monsieur et père, craignant que par nostre silence nous ne satis- 
fassions au sainct désir qu’avez d’estre adverti de l’advancement du 
règne de nostre Seigneur, encores que soiez occupé en infinies affai- 
res, je n’ay osé différer de vous escripre la présente, affin qu’aiez 
certitude de la disposition en laquelle nous sommes en ce païs, qui 
est que Dieu a tellement augmenté son Eglise qu’en ceste province 
nous y sommes aujourdhuy par la grâce de Dieu plus de trente-huict 
pasteurs, ayans tous charge de tant de bourgs et parroisses que 
quant nous en aurions encores cinquante, à peine pourrions-nous sa- 
tisfaire à la moitié des charges qui sy présentent. Au moiïen de 
quoy, suivant vostre conseil, nous avons envoyé quelques jeunes 
gens à Genève pour se préparer au ministère, et dès à présent y 
envoions les présents porteurs, desquels pourrez mieulx entendre 
les grâces et la prospérité que Dieu nous faict veoir en ces lieux, à 
raison de quoy ne vous retiendray plus longuement pour le présent, 
si ce n’est que vous présenteray tant l’humble recommandation de 
nostre Eglise que de tous les pasteurs de ceste province, comme j’en 
ay prins la charge au synode provincial, tenu en ceste ville le pre- 
mier de mars, et sur ce prieray Dieu qu'il luy plaise, Monsieur et 
père, vous conserver aux siens à sa gloire éternellement. De Xain- 
tes, ce sixiesme de mars 1561. 

Vostre très humble et obéissant fils, 


CL. BoissièrE 
(Bibl. de Genève, Msc., vol. 196.) 


€ 


LETTRES D" DIVERSES ÉGLISES A CALVIN, 321 


Il 
L'Eglise de Milhaud à Calvin. 


5 avril (1561). 
La grâce et paix par Jésus-Christ. 

Monsieur, combien que j’aye beaucoup d’empeschemens, toutesfois 
librement je confesse avoir esté négligent de vous escrire touchant 
Pestat de nostre Eglise. Cependant pour ce que la commodité se 
présente, je n’ay voulu faillir de vous en advertir, m’asseurant que 
par vostre humanité accoustumée envers vos frères, oublierez ma 
négligence. Or, grâces au Seigneur, nostre Eglise croist et augmente 
de jour en jour, et de faict le Seigneur bénict nostre labeur, luy 
donnant accroissement, ce que je congnois par expérience quand les 
vices qui régnoient en ce païs, comme entr’aultres, ceste mauldite 
usure, s’éteignent de jour en jour. Et je puis dire rondement que 
je recoy plus de consolation en une heure que n’ay faict tout le 
temps qu’ay demeuré au pays dont suis sorti, auquel la prédication 
de l'Evangile estoit odieuse. Il est vray que Sathan ne dort point en 
nostre endroict, car par les mains du cardinal d’Arminiac (1), il 
nous livre beaucoup d’assauts, dont plusieurs qui ont commencé à 
sentir l’odeur de l'Evangile sont intimidés. Vous avez ouy parler de 
Monsieur de Burie lequel estoit à Cahors commissaire pour le roy. 
Estant invité par le cardinal, il s’est transporté à Villefranche, là où 
on a retourné introduire la messe nourrice de tous maux. Le dict car- 
dinal sollicite de le faire venir en ceste ville de Milhaud. Nous l’at- 
tendons d’heure en heure. Il punist quelques gens ramassez qui ont 
rompu et brisé croix, images, et qui pis est, robhé par les temples 
ce qu’ils ont pu prendre trop hardiment. Je vous certifie qu'il y a 
quasi partout une infinité de telle quenaille, dont les adversaires 
prennent occasion de mal parler. Le Seigneur, par sa bonté, en 
vueille repurger son Eglise. 

Quant à ceste ville la messe en est bannie pour le présent, et 
l'estoit desjà devant ma venue. Un de nostre consistoire est revenu 
de la court, lequel a apporté provision pour faire mettre... trois 


(1) Georges d’Armagnac, archevêque et légat d'Avignon, le même qui essaya, 
deux ans après, de ramener Jeanne d’Albret dans le giron de l'Eglise catholique. 
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mendiants (?) de ceste ville entre mains de commissaires. Au reste, 
Monsieur, au nom de Dieu, je vous prie de nous fournir de quelque 
homme capable pour m’aider, car bien à grand peine puis-je avoir 
le loisir d’estudier mes presches. Il y a une infinité d’Eglises à l’en- 
tour de ceste ville; que si nous estions deux, l’un estant en la ville, 
l’autre seroit aux champs qui feroit grand profict. Par ainsi nous 
vous supplions d’avoir souvenance de nous. Aultre chose ne sçaurois 
qu’escrire, sinon que je prie le Seigneur vous conserver à sa pauvre 
Eglise. 

L'Eglise de ceste ville se recommande à vos prières, et vous sup- 
plie qu’ayiez souvenance d’elle, comme s’asseure qu’aurez, pour ce 
que leur estes père, aussi bien que des autres, De Milhaud, ce 
à d’apvril. 

Vostre humble enfant et meilleur serviteur, 

GILBERT DE Vaux. 


(Bibl. imp, de Paris. Collect. Dupuy, vol. 402.) 


Il] 


L'Eglise de Montauban à Calvin. 


26 mai 1561. 

À Monsieur, Monsieur d’'Espeville, grâce et paix par Jésus-Christ, 

Monsieur, nous avons receu le frère qu’il a pleu à Dieu nous en- 
voyer par vostre moyen; nous luy en rendons grâces, et vous remer- 
cions humblement, Nous avons présenté le dict sieur frère à toute 
l'Eglise, et donné la main d’association en face et présence d’icelle. 
ILest en besongne et travaille avec nous en l’œuvre du Seigneur. 
Nous célébrasmes hier la saincte cesne fort paisiblement. Vray est 
qu'avons cessé le public par commandement exprès du roy, jusqueë 
à ce que toute la ville soit purgée devant Sa Majesté des fausses 
accusations qu'on luy mect sus, asçavoir de faire de la monnoye, 
s’estre retiré de la subjection du roy, avoir [re] jetté le magistrat 
baillé par le roy et en avoir faict ung nouveau, de ne votloir payer 
tribut äu roy, d’avoir fait ung canton de ceste ville, comme en Alle- 
magne. Voylà des crimes que ceux de Tholose imposent, quant ils 
n'ont eu matière pour pouvoir venir au-dessus de leurs entreprises. 
Si est-ce que par la grâce de Dieu, le lieutenant du roy qui est venu 
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expressément pour visiter ceste ville, combien qu’il fust papiste, 
trouva telle obéissance qu’il demandoit pour le roy, et le lendemain 
qu'il arriva, il envoya quérir mon compagnon et moy pour nous 
déclairer sa commission, auquel nous fismes responce que nous ne 
voulions contrevenir à la volunté du roy, ains y obéir et instruire 
les auditeurs de faire le semblable, veu qu’il ne nous deffend poinet 
de servir Dieu, et de prescher sa Parole, mais seulement le publie, 
jusques à ce que nostre innocence fust cogneue devant Sa Majesté; 
veu aussi qu'il nous traicte si humainement, qui est d'envoyer ses 
plus fidèles serviteurs pour sçavoir la vérité, De faict, au lieu que ey- 
devant nous avions commissaires des parlemens, lesquels estant 
juges et parties, mectoient et personnes et biens à destruction, et 
partant que nous prions Dieu pour la grandeur de nostre roy et 
prospérité d’iceluy, finalement nous suppliasmes le dict sieur Gen- 
tilhomme qu’il luy pleust faire assembler tout le conseil de ville et 
principalement les papistes, et qu’il se transportast à tous les tem- 
ples et convens de ceste ville, et qu’il s’enquist déligemment à tous 
prestres et moynes et autres papistes s'ils avoient quelque chose à 
dire et plaindre de nous, et si on leur avoit rien robbé ou abatu 
ymages, et que nous offrions recevoir jugement (quant à nostre vie) 
devant le roy à la relation des dessus nommés. 

Le dict commissaire fist ceste inquisition en pleine assemblée de 
ville et par les temples comme dessus, sans qu’il ait trouvé aucunes 
complainctes, Finalement il se transporta à Tholoze et déclaira à la 
court de parlement qu’il avoit trouvé une telle obéissance en ceste 
ville que le roy demande à tous ses subjects, de sorte qu'il n’y avoit 
eu jamais un coup frappé, ne injure dicte aux papistes par ceux de 
FEvaugile, et partant que le roy ne les avoueroit pas des perséeu- 
tions qu'ils faisoient contre nous. A son retour de Tholoze, il nous 
envoia de rechef quérir, et nous déclaira la tyrannié et animosité de 
éeux du parlement contre nous, et admonesta tous de poursuivre 
rondement nostre bon droict, duquel il a faict procès-verbal, et en- 
voyé en cour, et nous pareillement, dont nous attendons response 
dedans dix ou douze jours. Ceux de Tholoze cependant n’ont resté 
de poursuivre contre nous, tellement que, jeudy dernier, ils donnè- 
rent arrest contre nous, et en pendirent aucuns en figure, et les 
autres sont bannis. Mais les grâces de Dieu sont icy si abondantes 
que pour cela on ne se trouble point, grâces au Seigneur Dieu. 
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Je crain avoir esté trop long en mon escrit, mais il vous plaira 
m’exeuser, et aussi la chose vaut la peine, à mon advis, de vous en 
advertir bien au long, afin qu’aions repos par les prières que vous 
ferez, s’il vous plaist, pour nous, comme de nostre part nous ne 
vous oublions ès nostres, selon que nous y sommes tous obligés. Au 
reste, Monsieur, nous vous supplhions très humblement qu’il vous 
plaise prendre garde de près à ceux qui ont esté moynes ou cape- 
lans, et ne les appeler au ministère que bien meurement et bien 
tard, car ils nous font plus de mal, et esbranlent aujourdhuy plus les 
Eglises que n’ont faict par cy-devant les plus cruelles persécutions. 
Car premièrement ils ne se veulent renger à aucune règle, police et 
union, et se moquent des Synodes, et ne cherchent que leur ayse et 
repos charnel, mettans les autres ministres qui tiennent police en 
haine du peuple. 

Je vous envoie la copie des décisions de nostre Synode dernière- 
ment tenu en ceste ville. 

Monsieur, je prie le Seigneur qu’il vous ait toujours en sa garde. 
À haste, à Montauban, ce 26 may 1561. 

Vostre très humble et très obéissant serviteur, 


Du Vrcnauzr. 


Nous avons entendu que Monsieur d’Aubonne (1), vouloit envoyer 
ministres par deçà. Nous vous supplions vous en prendre garde, 
et nous en advertir, car facilement schismes s’engendrent ès lieux 
libres. 

Depuis ma lettre escripte et close, a esté arresté que*iroys en 
court avec Monsieur le lieutenant, afin que le roy cognoisse com- 
ment le magistrat et ministère s'accordent, comme c’est la chose 
qui l’a plus contenté, quand les deux ont escrit à Sa Majesté d’un 
mesme accord. Son lieutenant a aussi trouvé cela le meilleur du 
monde, comme c’est le seul moyen de contenir le peuple en son 
devoir et obéissance vers Dieu et le roy. 

Nous partons mereredy prochain. 


(Bibl. de Genève, vol. 196.) 


(1) Pierre d’Aireboudouse, seigneur d’Anduze, retiré à: Genève, où il devint 
ministre de l'Evangile. 
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IV 


L'Eglise de Montpellier à Calvin. 
14 juin 1561. 
A Monsieur, Monsieur d'Espeville, à Genève. 

Monsieur et très honoré père, depuis la lettre que je vous ay es- 
cripte, il n’est icy survenu rien de nouveau, sinon que les Eglises 
de ce pays se fortifient de jour en jour, et s’en dressent de nouvelles. 
Et ce lundy dernier, a esté cy ordonné un ministre pour servir à de 
nos voysins, et espérons, moyennant l’ayde de nostre Dieu, d’en 
pourvoir d’aultres qui en ont grant besoin. Le jeusne a esté célébré 
par toutes ces Eglises avec prières extraordinaires, à cause des 
grans troubles qui sont partout. Nous continuons tout bellement, 
Monsieur Frémy et moy, sans que les adversaires ayent occasion de 
s’escarmoucher contre nous; toutesfois qu’ils ne laissent pas cepen- 
dant de nous menacer et brasser tout ce qu’ils peuvent pour nous 
tourmenter. Nous avons envoyé à la cour registre et confession de 
foy, pour demander temple. Le Seigneur nous y vueille assister. 

Ceux de Tholoze sont du tout enragés, car ils ne cessent de brus- 
ler les paoures fidèles de jour à aultre. Le trouppeau est fort dé- 
solé, et croy qu’est sans pasteur. Ce présent pourteur a laissé l’es- 
tude de la médecine, pour vaquer aux letres sainctes. Pour ceste 
cause il s’en va par delà, afin d’y avoir meilleur moyen. Il a pro- 
posé quelquefois icy, et a bon témoignage des frères de par decà. 
Nous:espérons, veu sa bonne affection et les grâces que le Seigneur 
luy fera de plus en plus, qu’il pourra servir à l’advancement de 
nostre Seigneur Jésus-Christ. Or. je prie nostre bon Dieu vous main- 
tenir tousjours en bonne prospérité. Tous les frères vous saluent, 
qui désirent estre recommandés à vos bonnes prières et à celles de 
vostre saincte compaignie. L'Eglise vous salue en nostre Seigneur. 
De Montpellier, ce 14 juin 1561. 

Le tout vostre très humble et tres obéissant, 
La Casse. 


Dans une autre lettre des ministres La Chasse et Formy à Calvin 
(4er aoust 4564) on lit le passage suivant : 
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ne Nostre Eglise, grâces au Sainct-Esprit, est tellement accrue, 
et croist chascun jour, que nous désirerions ou d’avoir encore deux 
frères et coadjuteurs en l’œuvre du Seigneur, ou un lieu plus spa- 
tieux que ne sont deux maisons, lesquelles par grand force recoivent 
(les dimanches mesmement) de cinq à six mille personnes, et som- 
mes contrainets de faire trois presches chacun, le jour du dimanche, 
à mesme heure. Le peuple, par requeste ordinaire, nous presse de 
nous jeter dans un temple, mais nous n’osons, et de ce désirerions 
avoir vostre advis... 


(Bibl, de Genève, vol. 196.) 


V 
L'Eglise de Mäcon à Calvin, 


10 octobre 4561. 
À Messieurs les ministres de l'Eglise de Genève. 

Messieurs, il y a des papistes et autres sages de ce monde qui se- 
roient très contans aprocher de nostre Eglise, s’ils pensoient y ouyr 
prescher personnage qui peust les résoudre et contenter d’une infi- 
nité de doubtes coustumières de voltiger en la papauté; d’autres à 
demy édifiés qui sous umbre de je ne say quel savoir qu’ils réputent 
en eux, dédaignent d’y entrer, sinon qu’on les asseure d’y trouver mi- 
nistre aussy profond en savoir que familier aux langues. Îl y en a 
d’autres qui desjà ont fréquenté nos assemblées, semblent vouloir 
s’en esloigner et refroidir, parce qu’ils ne sont pas, à leur advis, vi- 
vement et dextrement admonestés, sans considérer, .comme aussi 
très bien le nous avez escript, que ceux sont dignes de mourir de 
faim, qui n’ayans que du pain bis laissent pour cela de manger. 
Voilà la nécessité en laquelle ces trois espèces de gens sout consti- 
tués, qui au reste se rendroient assez faciles et aisés, si nous ayions 
ministre capable pour les redresser, et pouvoir par effect respondre 
à ceux qui cuident le mériter. 

Assurément celuy que nous avez envoié est bien bonne personne, 
mais selon que ceste viile est composée d’une telle diversité que Fon 
vous vient de dire, il est très requis que nous en ayons ung qui ait 
de quoy leur satisfaire, et qui leur puisse représenter au vif quelle 
est la majesté de la Parole de Dieu, Ne trouverez, s’il vous plaist, 
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mauvais si présentement vous envoions ce personnage, l’un de nos- 
tre compagnye, expressément pour vous supplier, comme nous fai- 
sons, ne le laisser retorner sans que soyons proveus d’un personnage 
qui puisse bien exécuter ceste charge. Nous ne lairrons de donner 
occasion à Maistre Pierre (1) de continuer la sienne, avec alaigresse 
d'esprit; et où d’aventure ne pourriez pour ceste heure nous en 
fournir d’un, qu’il vous plaise faire tant envers la classe de Neuf- 
chestel, que puissions avoir pour deux ou troys mois ou autre temps 
que regarderez, Monsieur Pharel, et scavons le bien, beur et profict 
qu’apporteroit sa présence. Croiez qu’il est incroïable, car comme 
ceste ville est située, la doctrine d’un tel personnage voleroit à un 
instant par toutes les villes du long de ceste rivière et ès environs, 
où il y à beaucoup d'hommes le cueur desquels bondit desjà de joye, 
louant Dieu de veoir et entendre l’avénement de nostre Eglise (2). 
En l'honneur de Dieu, Messieurs, qu’elle vous soit pour bien et sin- 
gulièrement recommandée. Nous le supplions, Messieurs, vous don- 
ner en parfaite santé, longue et heureuse vie, [après] vous avoir pré- 
senté nos humbles recommandations à vos bonnes grâces. À Mascon, 


ce 11 octobre 1561. 
Vos humbles et obéissans serviteurs, 
Ceux de l'Eglise de Mascon. 
(Bibl. de Genève, Portef. 1, 1530 à 1563.) 


ÿ1 
L'Eglise de Poitiers à Calvin. 
30 décembre, 1561. 
À Messieurs et pères, Monsieur d’'Espeville et ses frères, 
en leur maison. 


Grâce et paix par nostre Seigneur Jésus-Christ, 
Très chers seigneurs et pères, comme souvent il est advenu qu’en 


(1) Pierre Fornelet, de Normandie, successivement ministre à Lyon, Ghälons 
et Neuchâtel. à À 

(2) La vérité de ce passage est attestée par le fragment suivant d'une lettre 
du ministre Pierre Fornelet à Calvin, datée de Châlons, 6 octobre 1561 : «Je vous 
« puis-assurer d’une chose que j'ay vue de mes yeux : C’est qu'ayant fait là 
« quelques prédications, sans grande résistance des adversaires, j'ay appercen un 
« merveilleux profit, c’est que j'ai va venir les pauvres gens de sept et de huit 
« lieues, tant hommes que femmes, ayant seulement ouy dire qu’on preschoit 
« l'Evangile. 11 y a bien quinze villages par deçà qui désirent le sainct ministère, 
« mais par faute de pasteurs ils demeurent là.» (Msc. de Genève.) 
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nos nécessités nous ayons tousjours pris addresse de vous, pour estre 
secourus d'hommes et de conseil en l’advancement de la gloire de 
Dieu et édification de son Eglise, aussy faisons à présent, nous es- 
tans toujours apperceus du profit qui nous est advenu de vostre 
part. Car comme ainsy soit que depuis quelque temps en cà, qu’il 
a pleu à Dieu de faire cesser les persécutions par descà, lEsglise 
soit multipliée de grand nombre de personnes, et n'ayans hommes à 
suffire à l’estat du ministère, vous ayons instamment supplié de 
vouloyr tant faire pour nous de faire retourner vers nous M. Fran- 
coys de Saint-Pol (1) en défault duquel nous requérions qu’il vous 
pleust estre moyen que Monsieur de Saule (2) nous vint visiter, tant 
pour satisfaire aux prédications qu’à la conduicte d’un bon nombre 
d’escoliers, qui ayans laissé l’estude des loix et jurisprudence, se 
sont franchement addonnés à l’estude des sainctes lettres, et mesme 
voués au service de Dieu et de son Eglise, par l’ordre qui y est esta- 
bly, chose autant nécessaire que louable, pour subvenir à tant d’E: 
glises voisines, qui affamées de pasture céleste, nous importunent 
d'heure en heure pour leur départir de ce peu qu’il a pleu à Dieu 
mettre entre nous, comme aussy l’avons faict envers plusieurs, dont, 
grâces à Dieu, nous en voyons un très grand fruict. 

Il est bien vray que mon dict sieur de Saule nous a rendu bontes- 
moignage de la bonne volunté qu’il a de venir vers nous. Mais nous 
voyons les affaires si longues que nous n’en pouvons rien asseuré- 
ment espérer. Toutesfois, encores qu’il fust desjà par decà avec 
nous, considérans qu’il ne pourroit pas suffire à tant de charges, et 
qu’en partie nous dézirerions qu’il fust soulagé, il nous seroit encore 
besoing et nécessaire, qu’il vous pleust nous donner homme qui en 
son deffault peust satisfaire aux dites charges. Que sil ne se trou- 
voit homme prest entre tous pour nous estre envoyé, nous avons ob- 
tenu lettres de faveur de la royne de Navarre, aux seigneurs et 
princes de Berne, pour en requérir quelqu'un de leur seigneurie, et 
d'autant que cest esté passé, il se trouva un des ministres de Thou- 
non, nommé Monsieur Nynaut, en ceste ville, qui nous donna trois 
ou quatre exhortations, lequel nous.priâmes de demeurer avec rious. 


(4) Ministre de l'Eglise de Dieppe. — Il avait assisté en cette qualité au colloque 
de Poissy. 


(2) Nicolas des Gallars, ministre de Genève. 
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Or d'autant qu’il nous advertit qu’il estoit obligé à son Eglise et aux 
dits sieurs, nous donna ouverture pour lPobtenir d’eux. Et pour ce 
qu’en cest endroict nous nous voulons garder de mesprendre, nous 
vous suplions humblement qu'il vous plaise nous faire entendre vos- 
tre advis, à savoir si nous lé devons demander. Que si il y avoit ocea- 
sion de nous en déporter, qu’il vous playse regarder aux moyens 
plus aisés pour nous en faire recouvrer quelque aultre suffisant à 
faire les susdictes charges, afin qu’en toute diligence, vostre res- 
ponse ouye, nous envoyions homme exprès de nostre compaignie 
pour y faire tout debvoir, et l’amener vers nous, vous asseurans que 
nous le recevrons avec joye, et luy ferons tout le bon traictement 
qu’il nous sera possible, voire et mieux que n’a par cy-devant esté 
faict aux aultres, d'autant qu’il a pleu à Dieu nous donner plus 
grands et meilleurs moyens que n’avons eu par cy-devant. Que si 
ainsi vous le faictes, vous nous rendrez teusjours de plus en plus re- 
devables vers vous, et prions Dieu , très chers seigneurs et pères, 
vous maintenir et conserver à sa gloire et augmentation de son 
Eglise, nous recommandans humblement à vos grâces et sainctes 
prières. De Poictiers, ce péuultième jour de décembre 1561. 

Vos humbles serviteurs au nom de tous, 


Launay. Beruau, 
De Vicrans. Baginor. 
PRuNEGAUD. FRAYDIER, 
Brocnaro. Faure. 
ANDRIEUX. 


Deuoxes. (?) 


(Bibl. de Genève, vol. 196.) (4, 
VIH 
EL Eglise de Toulouse à Calvin, 


40 février 4562. 


À Monsieur et père, Monsieur d’'Espeville. 
Monsieur et père, je ne doupte point que vous n’ayez entendu, 
& À é 
par les lettres qu'envoyay dernièrement à M. Raimon, comment j'a- 


(1) Suit une letire du ministre de PEstang à Calvin. Poitiers, 30 décembre 1561. 
(Même objet.) 
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voye esté envoyé en ceste ville par le Synode tenu dernièrement à 
Sainte-Foy. Depuis ce temps-là, Dieu par sa grâce a tellement béni 
l’œuvre, que non-seulement le troupeau est creu en un nombre 
merveilleux, jusques huit à neuf mille personnes sans mentir, mais 
aussi jouissons d’une pleine liberté, prêchons publiquement hors la 
ville, où le magistrat assiste avec un si grand nombre de gens armés 
qui contiennent tout le monde en paix, et dès lors que quelqu’un 
bouge, est appréhendé et mis en prison. Sapmedi passé, qu’estoit le 
7 du présent, fus appelé devant Messieurs de la ville, qui m’avoue- 
rent et receurent pour ministre protestant, que dors et desjà ils me 
mettoient en leur sauve garde; puis me firent jurer de prècher 
purement et sincèrement la Parolle de Dieu, comme elle est conte- 
nue au Vieil et Nouveau Testament. De là, avec sept à huit cens 
hommes armés, m’amenèrent au lieu où il falloit prescher et m’en 
ramenèrent de mesme, et continuent et continueront tous les jours 
jusques à ce que tout soit en bonne paix. Cependant, Monsieur, 
vous pouvez penser qu'est-ce que je puis faire seul en une telle ville, 
qui est des premières de France, et où les esprits sont aultant cu- 
rieux qu’en lieu que je scache point, le monde si desbordé en mon- 
danités qu’est possible, Certes, sentant le fardeau si grand, je perds 
tout courage. Voilà pourquoi j’ai prié les frères d’envoyer vers vous 
le plus tost qu'il leur seroit possible, pour recouvrer deux ou trois 
ministres, si possible est, estaut très bien asseuré que combien qu'en 
soiez presque du tout espuisés, néantmoins vous efforcerez, tant que 
vous sera possible, à nous secourir de ce que pourrez, aiant esgard 
à l’honneur et à la gloire de Dieu, qui pourra estre, en ce qui m’en 
semble, aultant ou plus advancé icy qu’en lieu que je scache point. 
Par quoy, Monsieur et père, je vous supplie, au nom de Dieu, 
qu’ayez pitié de cette poure Eglise, et aussy de moy, qui suis à la 
vérité par trop faible pour un tel faix, qui est pour le moins d’une 
demy-douzaine de ministres, qui fussent gens fort graves, expéri- 
mentés aux affaires, et puissans pour rembarrer tous curieux et en- 
nemys de vérité, desquels le nombre n’est pas petit en ceste ville. 
Oultre nos lettres, avons encore voulu envoier vers vous nostre 
frère présent porteur, pour vous en supplier encore très affectueu- 
sement, et pour conduire ceulx qu'il vous plaira nous envoier, leur 
fournissant tout ce qu’il leur sera nécessaire. Cependant je tascheray 
de tenir bon, et de gaigner pays tant que pourray, et d’aultant que 
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Je me sens faible à merveille, ne peux moins faire que de me recom- 

mander affectueusement à vos bonnes prières, comme aussy vous 

n’estes pas oblié aux nôtres, affin qu'avec toute hardiesse, je me 

puisse acquiter de ma charge, à son honneur et gloire, et à l’avan- 

cement de sa poure Église; qui sera l'endroit, Monsieur et père, 

auquel priant nostre bon Dieu qu’il vous maintienne à jamais en 

sa grâce, me recommanderay très humblement à la vostre et de 

tous Messieurs mes aultres parents, sans oblier Mademoiselle de 

Varennes, M. Le Maistre et Madame sa femme, et mes petits disci- 
ples, leurs enfants. De Thoulouse, ce 10 février 4562. 

Votre bien-aimé et très obéissant. 
Lenont. 
Bibl. imp., Collect. Dupuy, vol. 102, 


Vu 
L'Eglise de Dijon à Calvin. 
16 février 1562. 
À Monsieur Calvin, ministre de la Parole de Dieu, à Genève. 

Monsieur, encores que nous vous congnoissons de telle humanité 
que n’avez accoustumé de refuser la main à quelque personne que 
ce soit, pour l'avancement de la gloire de Dieu, toutesfois, erain- 
gnant que nostre tardiveté ou autre opinion de nous ne fasse pré- 
judice à nostre juste requeste, nous avons délégué ces bons person- 
nages présens porteurs pour vous faire entendre de bouche lPestat 
et conduite de nos affaires, et vous prier plus ouvertement de don- 
ner aide et secours à nostre nécessité, Vous avez peu entendre 
comme par cy-devant la rudesse des magistrats eu ceste ville a esté 
si grande que ceulx qui avoient congnoissance de la vérité n’ont 
ausé lever la teste, et quel traictement aucuns en ont eu, etcomme, 
nonobstant les édicts, quelques séditions se sont élevées, au détri- 
ment des paoures consciences et interruption du cours de PÉvan- 
gile. Ce nonobstant, la bonté de Dieu ne s’est point tant recullée de 
nostre ville, que parmy les feux, tormens, prisons, perdition de biens 
et d'honneur, aucuns ne se soyent avec longanimite nourris en sa 
crainte et obéissance, lesquels enfin ont descouvert le bon zèle, et 
quant et quant ont esté cause que plusieurs se sont déclairés et 
manifestés, tellement que nous nous sommes trouvés en ceste ville 
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une congrégation et compaignie de fidèles suffisante pour fonder 
une belle et honorable Eglise. Mais tout ainsy que un navire flot- 
tant en mer, sans gouvernail, est subject à l’injure des vents et 
tormentes, aussi ceste troupe a toujours périclité, et périclitera 
_encore plus à l’advenir, s’il n’y a un pasteur pour la conduire, con- 
gréger et fortifier contre les assaults et tentations de Sathan et ses 
adhérens, 

Nous avions puis quelque temps receu en ceste ville un ministre 
envoyé par vous, lequel pour une sédition et poursuitte qui se feit 
lors, a esté contrainct de se retirer ailleurs. Mais quelque remon- 
strance qu’ayons sceu faire, il ne nous a esté possible de le ramener 
en ce lieu, chose qui nous vient à un merveilleux regret et déplai- 
sir, nous voyant tombés en si grande diselte d’eau vive que nous 
m’avons personne qui nous en donne, ne qui administre la viande 
nécessaire pour la nourriture et consolation de nos âmes, Or, com- 
bien que jusques à présent la bonté de Dieu nous ait soustenu, et 
espérons qu’il nous soustiendra encores, toutesfois 11 y a danger 
que les plus simples et infirmes, par faulte d’estre enseignés et ad- 
monestés, ne tombent en désespoir ou en erreur; car ayant, d’une 
part, en horreur les cérémonies et ydolätries vulgaires qui ont par 
si long temps occupé nos consciences, et d’aultre part, n’aiant pré- 
dication ny pasture telle qu’ils désirent, s’en vont comme brebis 
égarées, et se laissent couler à oysiveté et appétits charnels, aucuns 
d’eulx en une licence effrénée, les autres prestent l'oreille aux er- 
reurs qui pullulent en ce royaume, et tous ensemble sont subjects 
à mille injures et calomnies, C’est la cause qui nous a meus recou- 
rir à vous, et aux très honorés et aux magnificques seigneurs syn- 
dicques, consuls et ministres de la Parole de vostre cité, pour vous 
prier tous unanimement de nous concéder un ou deux ministres 
pour l'exercice de ce sainct ministère, establissement et conduicte 
de nostre Eglise, en quoy nous vous requérons au nom de Celluy 
qui vous à donné la grâce de faire prescher sa louange par tout, de 
desployer vostre bonté et jugement à nous donner personnages qui 
sachent édifier, soustenir et défendre la doctrine et bergerie qui 
leur sera commise, mesmes en ceste ville, laquelle, pour estre capi- 
talle, est de plus grande importance que nulle aultre. Et de nostre 
part, nous emploierons ce qui est en nostre puissance, pour leur 
donner contentement, selon que plus à plain vous entendrez par 
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nos délégués, auxquels avons donné charge d’er conférer et traicter, 
selon vostre conseil et ordonnance, et faire tout ce qué leur com- 
manderez. Et nous, confians du tout en vostre singulière prudence, 
prierons nostre bon Dieu vous entretenir et conserver longuement 
en sa saincte grâce. De Dijon, ce 16 febvrier (1562). 
Vos humbles frères en Jésus-Christ, les fidèles de la ville de Dijon. 
Pour la Compaignie, De Frasans. 


(Bibl. de Genève, vol, 196.) 


PRIÈRE DE MADEMOISELLE ANNE DE ROHAN 


EN SON AFFLICTION POUR LA PERTE DE SA MÈRE 


CATHERINE DE PARTHENAY 
MORTE DANS SON CHATEAU DU PARC, LE 26 OCTOBRE 1631, À L’AGE DE 77 ANS (1). 


(Bibl, imp. Fonds Saint-Germain, n° 1569, fol, 69.) 


Escoute à Seigneur, quand je prie 
Dedans ma rude affliction ; 
Exauce l’âme qui te prie, 

Par ta douce compassion ! 

Mes yeux suppléant à ma langue, 
Par soupirs je fais ma harangue, 
Et mes tremblantes mains je tends 
Au lieu d’où mon secours j'attends. 
Tu prometz, pitoyable père, 
D’estre prest du cœur désolé : 
Que le mien qui en toy espère 
Doncques par toy soit consolé. 


Las! tu me vois quasi semblable 
A ceux qu’on descend au cercueil. 


(4) Aussi distinguée par sa piété que par sa naissance et son esprit, Anne de 
Rohan, sœur du chef illustre du protestantisme français sous Louis XIII, lisait 
également le latin, le grec, l’hébreu. Elle cultiva la poésie avec succès, déploya 
le plus noble caractère au milieu des guerres civiles, et mourut en 1646, sans 
avoir été mariée, — Voir Haag, France protestante, t. VIT, p. 474. 
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De deux jours Pan n’estant capable 
Que du sentiment de mon dueil. 
Mon œil se ferme à la lumière 
N'ayant sa vigueur coustumière ; 
Mon oreille se bouche au son 

De lPharmonieuse chanson : 

Sans marcher, je me sens lassée, 


Mon sommeil n’est point un repos, 


La crainte occupe ma pensée 
Et le froid engourdit mes os. 


Ceux que j’ayme plus que moy-mesme, 
Qui de moy doibvent avoir soin, 

Ne peuvent, en mon mal extrême, 
Que le souspirer de bien loin. 

Je scay que chascun d’eux lamente 
Pour la douleur qui me tourmente : 
Je n’ignore que cette croix 

Nous est departie à nous trois(1); 
Que cet ennuy que je supporte 

A mes frères est bien cuisant : 

Mais las! tu sçais qu’à la moins forte 
Ce fardeau semble plus pesant, 


Après tant de peines souffertes, 
De frayeurs les jours et les nuitz, 
Famine, froid, prison et perte, 
Tant de divers genres d’ennuits, 
Falloit-il, à douleur amère, 
Que je visse mourir ma mère! 
Il le falloit, tu le voulois 

Et tes volontez sont nos loix. 
Ce que tu veux est équitable 
Puisque tu es Dieu d'équité; 
Ce que tu fais est profitable, 
Car tu es la mesme bonté. 


(4) À ses deux frères, Rohan et Soubise, et à elle. 
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Cette personne digne et chère, 
Pour qui je vay tant gémissant, 
Auparavant qu’estre ma mère, 
Fust ta fille, Dieu tout-puissant ; 
Tu aymois cette âme fidelle 
Que je n’estois encor à elle. 

Sa piété, comme sa foy, 
N’eurent jamais d’object que toy; 
Et puisque c'est ta main auguste 
Qui nous preste tout notre bien, 
N’est-il pas raisonnable et juste 
Que partout tu prennes le tien? 


Mais pourquoy ne l’ay-je suivie 

Au tombeau comme aux autres lieux? 
Et pourquoy ne fus-Jje ravie 

Avec elle dedans les cieux? 
Pourquoy la famine ou la guerre 
N’ont-elles mis mon corps en terre? 
Las! pourquoy du puissant vainqueur 
Pour moy fut amolli le cœur? 

0 tout bon Eternel, ne souffre 

Que mon esprit à toy criant 

Fasse plus de mal qu’il ne souffre, 

Et qu’il t’offense en te priant! 


Seigneur, pardonne à mes demandes 
Et n’exauce que mes saints vœux; 
Fay en moy ce que tu commandes 
Et commande ce que tu veux. 

O Tout-Puissant, fais-moi comprendre 
Que tu es Dieu, que je suis cendre; 
Tu es tout et ne suis rien, 

Je suis le mal, tu fais le bien; 
Déchasse la tristesse vaine 

Dont mon cœur est si fort touché; 
Au lieu de déplorer ma peine 
Fais-moi détester mon péché. 
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Que sy je confesse mes faultes, 

0 Seigneur, ta loy nous apprend 
Qu'en mesure elles sont trop haultes 
Et que le nombre en est trop grand; 
(Jue mesmes nos pensées vaines 
Surmontent des mers les arènes; 
Nul gent ne les scauroit conter 
N’aucune langue raconter. 

Mais si nos péchez sont extrêmes, 

O Tout-Bon, Parfait des parfaits, 
Tes bienfaitz vers ceux que tu aymes 
Surpassent de loing nos mesfaitz. 


Mais voicy de tes biens la somme, 
Pourquoy je t’adore en tout lieu, 

C’est que tu fis Dieu fils de l’homme, 
Pour rendre l’homme enfant de Dieu : 
Tu daignas livrer ton Unique 
Pour deilivrer un peuple inique. 
Le Maistre se fit serviteur 

Le Créancier devint debteur; 
Moy, ta brebis, j’ay pour pasture 
La chair de mon divin Pasteur, 
Et tu lavas ta créature 

Dans le sang de son Créateur. 


Fay-moy done louër tes merveilles 
Au lieu de plaindre mes malheurs, 
Chanter tes bontés non pareilles 

Au lieu de pleurer mes douleurs : 
Soit que je meure, ou que je vive, 
Que ta divine loy je suive, 

Que vers toy seul j’eslève aux cieux 
Mon âme et mes mains et mes yeux; 
Que mon estude soit ta crainte, 
Mes délices soient ton amour, 

Et qu’un jour ta demeure saincte 
Soit mon perpétuel séjour. 


MÉLANGES. 


FÊTE DE FAREL A NEUCHATEL. 


C’est un pieux usage que celui qui se répand de plus en plus dans 
PEglise réformée, de solenniser les évenements qui rappellent une 
grande date dans son histoire. Après le Jubilé de 1859, celui de 
1864. Après la fête de Calvin, celle de Farel. Non que l'Eglise 
qu’ils ont fondée, infidèle à leurs lecons, veuille exalter outre me- 
sure ces héros de l’abnégation et du sacrifice. Du fond de la tombe, 
ils seraient les premiers à désavouer tout hommage qui semblerait 
une usurpation sur la gloire du Maître qu’ils ont servi. Mais la re- 
connaissance a aussi ses droits, pour ne pas dire ses devoirs. Il est 
bon d’ailieurs aux générations nouvelles de contempler ces hommes 
auxquels fut départie une mesure de foi plus que commune, et de se 
retremper dans les exemples de leur vie. Nous ne l’avons jamais 
mieux senti qu’en assistant aux belles fêtes de Neuchâtel. Le 13 sep- 
tembre 1565 s'éteignait paisiblement dans cette ville, à l’âge de 
soixante-seize ans, le glorieux missionnaire de la Suisse romande, 
celui que M. Mignet a si bien appelé « le plus entraînant des réfor- 
mateurs français. » — Le Jubilé triséculaire de sa mort a été 
célébré, le 13 septembre dernier, par l'Eglise neuchâteloise à 
laquelle s’étaient joints de nombreux députés des Eglises de France 
et de Suisse. La fête fut dignement inaugurée par une prédication 
de M. le pasteur Ladame sur ce texte : « La nuit est passée, voici le 
jour » (Rom. XITE, 12), où l’on croyait entendre un écho dela voix de 
Farel dans le temple témoin des miracles de son éloquence. Ce fut 
là, en effet, qu'après une de ses plus énergiques prédications « Pan 
1530, le 23 d'octobre, fut ostée et aholie l’idolätrie de céans par les 
bourgeois. » Près de la colonne où se lisent ces mots, on lit cette 
autre inscription si grande dans sa simplicité : Guillaume Farel, 
réformateur. 1530. Gloire à Dieu ! Après le service du matin célé- 
bré dans l’Eglise du château devant un auditoire d’élite, la terrasse 
voisine vit se former une assemblée populaire devant le splendide 
horizon du lac et des Alpes. Une tribune improvisée, couronnée de 
verdure et de fleurs, avait été préparée pour les délégués des 
Eglises où la parole de Farel avait semé quelques germes de vie. 
Chacun d’eux rendit un hommage senti à l'homme qui fut, il y a 
trois siècles, un des plus puissants instruments de rénovation évan- 
gélique. Les souvenirs que cette solennité rappelait à tous les esprits, 
furent heureusement évoqués par M. le pasteur GrandPierre au 
nom du Consistoire de Paris; par MM. Rührich et Munier au nom du 
Consistoire de Genève ; mais surtout par l’éloquent historien de la. 
Réformation, M. Merle d’Aubigné. Qui pouvait avec plus d’autorité 
que lui rappeler les titres de Farel, ce conquérant des âmes, et lui 
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restituer le rôle de réformateur de Genève, sans diminuer la gran- 
deur de Calvin, venu à son tour pour régulariser l’œuvre accomplie 
et la propager dans le monde entier? Des députés de Montbéliard, de 
PAlsace, de Porentruv, d’Orbe, de Morat et de Lausanne furent 
successivement entendus. Une touchante lettre du Consistoire d’Or- 
pierre, représenta ces Eglises des Basses-Alpes, que le nom de Farel, 
originaire de Gap, recommande doublement aux sympathies du pro- 
testantisme français. Chacun des orateurs était présenté à l’assem- 
blée par M. le doyen Du Pasquier, avec une dignité grave et simple 
qui semblait une harmonie de plus entre le présent et le passé. 
Après le banquet célébré dans la grande salle du château, la poésie 
par l’organe de M. Bungener trouva de dignes accents pour consa- 
crer les impressions de ce jour : 


Vieux Farel, vieil ami des enfants de Genève, 
Ne crains pas que ton nom chez eux soit oublié. 
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Un autre nom plus haut s'élève, 
Mais au tien saintément et pour jamais lié. 
Cette union, trente ans d'üne amitié constante 
Pour vos contemporains l'ont scellée en tout lieu; 
Trente ans d'efforts communs dans une lutte ardente 
L'ont consacrée et consommée en Dieu; 
Cette union, tu la scellas encore, 
Epuisé, bientôt expirant, 
Quand, pour te rajeunir à l’éternelle aurore, 
Tu vins revoir notre Calvin mourant!… 


Ïl restait à visiter sur les rives du lac le village de Serrières où 
Farel, débarqué furtivement, prononça son premier discours avant 
d'entrer à Neuchâtel. Les débris des rostres antiques, les fragments 
‘le la voie sacrée où passaient les triomphateurs, n’en disent pas plus 
que l’humble pierre, conservée jusqu’à nos jours, où fut remportée 
cette victoire de la foi. Un chant religieux entonné autour du rus- 
tique monument, donna jour aux sentiments qui se pressaient 
au fond des cœurs. Puis M. le pasteur de Beéllefontaine* dans une 
allocution empreinte d’une rare élévation, souhaita la bienvenue 
aux députés, et leur rappela quelques-uns des devoirs qu'imposent 
à tous les nécessités du siècle. Devant un exemplaire de la vieille 
Bible de Robert Olivétan, ouverte au pied de la chaire, un vœu 
pour üne traduction des saintes Ecritures en harmonie avec les 
temps nouveaux, fut exprimé par M. William Pétavel. MM. les pas- 
teurs Henriod et Godet trouvèrent des accents sympathiques pour 
recommander une œuvre de mission évangélique dans le Dauphiné, 
pätrie de Farél. Présent à cette fête, — comme délégué de la So- 
ciété de l'Histoire du Protestantisme français, M. Jules Bonnet fut 
invité à parler à son tour, et s’exprima en ces termes : 

« C’est un double privilége pour moi d’assister à ces émouvantes 
assemblées. La Société de l'Histoire du Protestantisme français n’a 
chargé de la représenter auprès de vous dans la solennité de ce jour. 
Elle à voulu joindre son hommage à ceux que vous rendez si digne- 
ment au grand missionnaire de la Réforme française, au précurseur, 
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au collègue, à l’ami de Calvin, Nulle mission ne pouvait avoir plus 
de prix à mes yeux, car elle me ramène à Pobjet de mes plus chères 
études. — Dans ce seizième siècle si fécond, si exploré, mais tou- 
jours nouveau pour qui sait l'éludier avec amour, il n’est pas de 
figure plus originale que celle de Farel. Par les principaux traits de 
son apostolat, il appartient à la Suisse. Par son origine, son carac- 
tère, son esprit, il est éminemment Français. C’est un disciple de 
Lefèvre d' Etaples, un élève de l'Université de Paris, un des fonda- 
teurs de l'Eglise de Meaux, cette école des martyrs; c'est le mis- 
sionnaire du Dauphiné, et quel missionnaire que Farel! En lui 
semble revivre le grand apôtre des gentils qui ne veut savoir autre 
chose que Jésus-Christ crucifié. Comme saint Paul, errant proscrit, 
battu jusqu’au sang, Farel peut dire : « Quand je suis faible, c’est 
« alors que je suis fort. » Chacun de ses pas, en effet, est marqué 
par une victoire, et les fleurons de sa couronne spirituelle sont 
Montbéliard, Aigle, Neuchâtel, Genève conquis à l'Evangile, C’est 
aussi un de ses titres d’avoir donné deux fois Calvin à Genève, et 
par elle au monde entier. Quelle scène que celle dont une obscure 
hôtellerie fut témoin au mois de juillet 1536! La peinture a vaine- 
ment essayé d’en rendre les splendeurs, car elles sont d’un ordre 
tout moral, et pour ainsi dire invisible. Prières, luttes, résistances, 
défaite, ou plutôt soumission à la volonté de Dieu, et Calvin vaincu 
devient l’apôtre d’une moitié de l'Europe ! Vous êtes-vous demandé 
quelquefois ce qu’eût été Genève sans Calvin, Calvin sans Genève? 
C’est Farel qui les a donnés lun à Pautre. Voilà quelques-uns des 
souvenirs qui s’encadrent aussi harmonieusement dans cette humble 
chapelle, que devant la majesté des Alpes! Que ces souvenirs ne 
soient pas une lettre morte, mais une réalité vivante! Qu'ils rani- 
ment en nous la foi des Luther, des Calvin, la foi qui possède de si 
grandes promesses : « Ceux qui en auront amené plusieurs à la 
«justice, luiront comme-la splendeur de l'étendue et comme les 
« étoiles à perpétuité. » Ces paroles que je lisais sur la tombe de 
Vinet à Clarens, seraient la plus digne inscription pour celle de 
Farel, si cette tombe n’était ignorée, et si ce mystère n’ajoutait un 
sceau de plus à la grandeur de Farel comine à celle de Calvin! » 

La journée si riche d'émotions dont on a essayé de retracer ici le 
tableau, fut terminée par une prédication de M, le pasteur Grand- 
Pierre au Temple-Neuf, Enfant de Neuchâtel, i inspiré par les souve- 
nirs de sa jeunesse heureusement associés à la méditation du texte 
sacré : « La lumiere a lui dans les ténèbres; » lorateur ne fut ja- 
mais plus impressif, plus éloquent. Neuchâtel gardera longtemps 
la mémoire du Jubilé triséculaire de Far el, fixée d’ailleurs par plu- 
sieurs publications spéciales sur lesquelles nous reviendrons prochaï- 
nement dans ce recueil. 
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UN FOURNEAU DE BERNARD PALISSY, 


Tout ce qui se rattache à l’histoire de lillustre potier qui fut aussi 
un des martyrs de la Réforme française, a droit à l’attention et à 
l'intérêt de nos lecteurs. Aussi sommes-nous heureux de reproduire 
la note suivante, adressée le 6 août dernier, par M. Charles Read, 
au Journal des Débats : 


« Une découverte des plus inattendues et des plus remarquables vient 
d’être faite dans le sous-sol du Carrousel. En fouillant dans la cour des 
Tuileries, à l'endroit où s'arrêtent les travaux de réédification de Ja gale- 
rie du Louvre et où se font en ce moment les fondations de la nouvelle Salle 
des Etats, c’est-à-dire au pied de la grille et à 20 mètres environ de la 
porte située à gauche de l'Arc-de-Triomphe, la pioche des terrassiers a 
rencontré une construction en briques, ayant l’apparence d’un cul de four, 
et qui, ne devant être que très légèrement entamée par la tranchée, aurait 
passé sans nul doute inaperçue, sans la présence d'un archéologue, parti- 
culièrement intéressé à suivre ces fouilles. 

« Par bonheur, M. Ad. Berty, l’auteur de la Topographie historique du 
vieux Paris, dont le premier volume, comprenant la région du Louvre, 
est sur le point de paraître sous les auspices de la municipalité parisienne, 
ne perdait pas de vue des travaux qui lui avaient fourni de précieux en-- 
seignements. 

« Bien que deux autres fours à briques, précédemment mis à découvert 
sur d'autres points, n’eussent présenté aucun intérêt spécial, il eut cette 
fois la conviction instinctive que celui-ci (appartenant sûrement, selon lui, 
à l’époque de Catherine de Médicis) pouvait donner lieu à des recherches 
fructueuses. 

« Quelques briques vitrifiées le portèrent tout d’abord à penser qu’il 
s'agissait d’un four à potier, peut-être même, qui sait? d’un four de Bernard 
Palissy... 11 obtint de l'architecte du palais, M. Lefuel, que la fouille fût 
poursuivie expressément en dehors de la tranchée, et bientôt on mettait à 
nu des carneaux (ouvertures pratiquées à la voûte des fours), des débris de 
gazettes (étuis pour enfourner les pièces); puis, lorsqu'on arriva aux deux 
foyers, on aperçut, dans celui de gauche, de grands fragments de moules 
de figures et de divers abjets et plantes, évidemment faits sur nature, et qui 
parurent d’abord singulièrement bizarres, inexplicables même, pour qui 
aurait pas connu un peu à fond son Palissy. Ainsi, un des creux semblait 
un buste de fantaisie, une sorte de monstre, tout composé de coquillages, 
même les traits du visage et les deux veux. D’autres, exhibaient des mem- 
bres pris sur le vif, où se voyaient empreints les poils même du corps; 
d’autres, des costumes étranges, des étoffes grossières et à raies. Ces 
restes énigmatiques, aussi frais que s'ils avaient été déposés là la veille, 
contenaient précisément l'indication la plus claire de leur provenance. De 
pareils moules ne pouvaient être, aux yeux d’un connaisseur, que ceux des 
Termes conçus et exécutés par Bernard Palissy pour la grotte qu’il avait 
établie dans le jardin des Tuileries, vers 4570, par ordre de la reine mère 
Catherine de Médicis. Voici, en effet, ce qu'on lit dans un Mémoire ma- 
nuscrit de Pillustre artiste, trouvé à La Rochelle chez un brocauteur, par 
M. Benj. Fillon, et publié par lui il y a seulement quatre ans : 

«.... Et quant aux Termes qui seront assis sur le rocher des Fontaines, 
«il y en auroil... un autre qui Seroit tout formé de diverses coquilles 


MELANGES 341 


« maritimes, sçavoir est, les deux yeux de deux coquilles, le nez, bouche, 
« menton, front, joues, le tout de coquilles, voire tout le résidu du corps. 
« Item, je en vouldrois fere trois ou quatre vestus et coiffés de modes 
« étranges, lesquelz habillement et coiffures seroient de divers linges, toiles 
« ou substances rayées, si très approchans de la nature, qu'il n’y auroit 
« homme qui ne pensast que ce fust la mesme chose que l’ouvrier ait voulu 
«imiter. Et... s'il plaisoit à la royne mère, je y vouldrois fere certaines 
« figures après le naturel, voire imitant de si près la nature jusqu'aux 
« petits poils des barbes et des sourcilz, de la mesme grosseur qui est en la 
« nature, serojient observez...» (4). 

…_« Pouvait-il y avoir démonstration plas complète, plus éclatante? Se peut- 
il qu’il y ait jamais entre des objets trouvés et un texte y relatif une corré- 
lation plus parfaite, grâce à la singularité même de ces objets? Aussi 
M. Riocreux, de la manufacture de Sèvres, à qui, témoin oculaire, nous 
avons eu Ja bonne fortune de communiquer le premier la grande nouvelle, 
el que nous avons amené sur les lieux, n’a-t-il pu qu'admirer et se rendre 
à l'évidence. Deux jours après, outre les grands moules, qui sont au 
nombre d’une douzaine (sans compter les petits fragments), on a encore 
trouvé trois ou quatre morceaux de faïence émaillée, qui seuls auraient 
sufli pour accuser Palissy: il men était plus besoin. C’est donc là que 
fabriquait ses chefs-d'œuvres « ce bonhomme Bernard », comme l’appelle 
Lestoile, qu'une main du temps désigne sous le nom de maitre Bernard 
des Tuileries, ainsi que nous l'avons trouvé écrit sur le vieux parchemin 
recouvrant un exemplaire de son admirable livre de 1563, conservé à la 
Bibliothèque Impériale. 

« On attend que les moules soient bien séchés pour en tirer des épreuves, 
qui, dessinées et gravées par les soins de M. Berty, formeront une des 
quarante superbes estampes de son premier volume. Il est à souhaiter que 
le four où a été faite la précieuse trouvaille, et qui ressemble actuellement 
à une ruine romaine, soit conservé sur place, intact, rendu accessible au 
moyen d’un escalier, et surmonté d’une plaque commémorative. Nous nous 
en rapportons pour cela à la sollicitude éclairée de M. Lefuel, membre 
de l’Académie des Beaux-Arts. — Mais il y a plus : M. Berty à tout lieu de 
penser que, s’il Jui était donné de faire pratiquer une fouille de peu d’im- 
portance sur un point du jardin des Tuileries, on pourrait trouver sous les 
remblais, comme on vient de le faire pour le four, la grotte même de 
Palissy et sans doute bien des objets qui en firent partie. Nous aimons à 
croire que ceux qui ont quelque influence au jardin des Tuileries facilite- 
ront ou ordonneront ces intéressantes investigations. » 

CHARLES READ. 


La Société de l'Histoire du Protestantisme francais ne pouvait de- 
meurer étrangère à la vérification des résultats si curieux signalés par la 
note de M. Ch. Read. Après sa séance mensuelle du 10 août dernier, les 
membres présents se sont rendus sur les lieux sous la conduite de leur pré- 
sident M. Schickler, et l’exactitude de ces renseignements a été pleinement 
confirmé pour eux, soit par la vue du four lui-même, soit surlout par l’exa- 
men des débris de moules soigneusement recueillis dans une des salles 
inoccupées du Louvre. « Ces fragments, dit M. Ath. Coquerel fils, sont 
nombreux et plusieurs de dimensions colossales. Le Terme dont tout le 
corps et les traits mêmes du visage sont représentés par des coquilles, est 
sans doute une œuvre trop bizarre pour ne pas choquer le goût; mais dès 


(1) Lettres écrites de la Vendée à M. A. de Montaiglon, par Benj. Fillon. Paris, 
Tross. 1861, gr. in-8°, p. 45 ot suivantes. 
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qu'on accepte ce genre faux, il faut reconnaître que Palissy en a abordé les 
difficultés insurmontables. avec cet esprit ingénieux et naïf tout à la fois 
qui le caractérise éminemment. Nous avons remarqué d’ailleurs une main 
de grandeur naturelle qui tient une longue épée; ce fragment nous à paru 
d'une grande pureté de syle et d'une rare vigueur de dessin. 

« Si l’on a toute raison d'admirer les épaves de l'art des Assyriens ou des 
Perses, exhumées des sables de l'Asie, on n’a pas moins dé sujét d'étudier 
avec sympathie ces restes d'un grand et brillant génie, notre compatriote, 
aussi fatalement interrompu par la persécution dans sa belle carrière de 
minéralogiste, d'écrivain et d'artiste, que l’art babylonien par la destruction 
à main armée, Palissy est de plus en plus accepté par le pays, aussi bien 
que par notre Eglise, comme une des gloires nationales les plus pures et 
les plus originales. » 


BIBLIOGRAPHIE. 


Les Feumes pe LA Rérormaron, par le Rév, 4, Anpersox, Traduit de 
Panglais, par Madame Aeric-Knconrre. (1 vol. in-42, Grassart. 
»E 5 


Madame Abric-Encontre a eu la bonne pensée de traduire Fou- 
vrage du Rév. Anderson sur les femmes de la Réformation, et elle 
donne aujourd’hui la première partie de ce recueil biographique, 
celle qui se rapporte à la Suisse, à la France et à l'Italie. Les lec- 
teurs du Bulletin ne doivent point s'attendre à y trouver de nou- 
velles recherches sur cette pléiade de femmes distinguées qui je- 
tèrent sur le berceau de la Réforme Péclat de leurs vertus. Les études 
du pasteur anglais n’ont rien ajouté aux renseignements historiques 
que le public de langue francaise doit aux travaux de MM. Merle 
d’Aubigné et Jules Bonnet, et aux mémoires que de nombreux écri- 
vains ont insérés dans le Bulletin de notre Société. Non que M. Ander- 
son n'ait fait pour sa part d’intéressantes découvertes ; de longues et 
patientes investigations, de nombreux voyages dans les pays où vé- 
curent ses héroïnes ont fait tomber çà et là sous sa main quelques 
documents inédits. Mais des lumières plus abondantes ont jailli de- 
puis lors de différents côtés et fait passer, pour ainsi dire, dans le 
domaine publie celles qu’on doit à l’écrivain d’outre-Manche. 

On pourrait même composer, en réunissant des pages choisies de 
nos auteurs français, une galerie de portraits, un keepsake protes- 
tant, d’une exactitude aussi irréprochable que celui du Rév. Ander- 
son et d’une bien autre valeur littéraire. Mais M. Anderson et son 
traducteur n’ont pas seulement songé à propager des connaissances 
historiques ou à donner au public un ouvrage de littérature. Ils ont 
eu un autre but quine peut manquer d’être approuvé : c’est de tirer 
de l’histoire de la Réforme des leçons d’édificalion et de piété. 

Et certes, il est impossible de les puiser à meilleure source. La Ré- 
forme inaugura, au seizième siècle, une magnifique et triomphante 
réaction contre les superstitions puériles et le débordement des mœurs, 
et les caractères d'hommes et de femmes qu’elle forma sont au nombre 
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de ceux qui font le plus d’honneur à la foi chrétienne. Quels exem- 
ples de fermeté, de grandeur, de loyauté, de pureté morale, de sainte 
résignation ils nous donnent de toutes parts! Tandis que, dans les 
conseils des princes, sur les champs de bataille, dans les sciences ou 
dans les lettres, les Coligny, les Calvin, les Mornay, les de Bèze, les 
La None, les Hotman et tant d’autres honoraient leur Eglise en ajou- 
tant aux gloires de leur patrie, leurs femmes, dignes compagnes de 
ces hommes vertueux et grands, ou brillaient à côté d'eux d’un éclat 
plus voilé et d'autant plus touchant, comme Anna Reinhard, Idelette 
de Bure, Charlotte Arbaleste, ou joignaient au prestige du rang et du 
talent, comme Olympia Morata, Jeanne d’Albret et Renée de Ferrare 
la gloire plus pure encore de la piété. 

M. Anderson est donc bien venu à nous les proposer pour mo- 
dèles. Mais il est une précaution dont il ne s’est pas avisé : c’est de 
laisser à l’histoire ses libres allures et son indépendance. Au lieu de 
charger les événements du soin de dégager eux-mêmes leur morale 
et de l’imposer avec d'autant plus d'autorité, il est constamment oc- 
cupé à la mettre en lumière, à la tirer pour nous, à n’en rien laisser 
échapper. Le dirai-je? Ses récits sentent un peu trop le prône, et 
lon croirait que l’auteur les a écrits pour ses paroissiens avant de 
songer au public. A force de vouloir édifier son lecteur, il le met en 
défiance et s'expose à manquer d’autant mieux son but qu’il y vise 
plus ingénument. De là, d’assez inutiles répétitions, des réflexions 
banales, un ton clérical et peut-être aussi quelques omissions, telles 
que le silence gardé sur l’ÆZeptameron de Marguerite de Valois, qui, 
à la vérité, ne ressemble guère à un sermon. 

Malgré ce défaut qui tient de près, comme on voit, à une qualité 
et à un mérite, le livre des Fenvmes de la Réformation est digne d’a- 
voir des lecteurs et n’en manquera pas. Il réunit en un petit volume 
commode et accessible à tous des renseignements dispersés ailleurs 
dans des ouvrages nombreux et étendus : il est d’une lecture agréable 
et instructive; il contribuera à répandre l’histoire des origines de la 
Réformation, et il fera une utile concurrence à tant de livres mé- 
diocres qui nous inondent et ne sont bons qu’à nourrrir de vaines 
fictions des esprits oisifs, On doit donc au traducteur reconnaissance 
et encouragement; car il n’a fait encore que le tiers de son œuvre et 
il lui reste à nous donner les portraits dessinés par son auteur, des 
femmes de la Réforme en Espagne, dans les Pays-Bas, en Allemagne 
et en Angleterre. M.-J. Gaurnès. 
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M: LE PASTEUR GAL-LADEVÈZE. 


Encore un deuil pour notre Eglise et pour la Société qui s’est 
vouée à la reconstruction de son histoire. M. le pasteur Gal-Lade- 
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vèze, président du consistoire de Meaux, bien connu par l’intérêt 
qu’il prenait à nos travaux et par les précieuses communications que 
lui doit le Bulletin (1), est mort subitement, le 46 août dernier, à peine 
âgé de cinquante-six ans. Rien n’annonçait une fin si prochaine, 
quoiqu’une syncope alarmante eût trahi, quelques mois auparavant, 
le péril caché sous les apparences de la force et de la santé. D'une 
origine cévenole, arrière-neveu et petit-fils de pasteurs du désert, 
M. Ladevèze avait puisé dans les traditions domestiques comme dans 
l'énergie de sa foi personnelle, le zèle qu’il déploya durant trente- 
trois ans au service de l'Eglise de Meaux, et qui rappelait les pre- 
miers apôtres de la Réforme. Le temps qui modifie tout, avait modéré 
cette ardeur, sans en étouffer la flamme active et féconde. Doué 
d'une infatigable activité, il parcourait sans cesse les Eglises de son 
ressort, revendiquant leurs droits, soutenant leurs intérêts, et les 
paroisses de Quiney-Ségy, de Saint-Denis-lez-Rebais, de Troyes, 
d’Estissac, de Fontainebleau lui ont dû leur reconnaissance légale. 
Les soucis de l’administration n’ôtaient rien à la sollicitude du pas- 
teur qui a charge d’âmes. Dans ses labeurs incessants, ses cheveux 
avaient blanchi avant l’âge, mais son cœur demeurait 1eune, et sous 
des formes un peu rudes recélait des trésors de bonté que les pauvres 
et les affligés ont connus. Homme d’étude autant que d’action, 
M. Ladevèze réservait une part de sa vie pour-les lectures et les tra- 
vaux du cabinet. Il aimait l’histoire. Que de fois il m’a été donné de 
le visiter au milieu de ses livres, de goûter l'hospitalité du presby- 
tère où je retrouvais la trace des hommes et des choses d’autrefois ! 
On les sentait revivre dans ses entretiens, et les figures de Lefevre 
d’Etaples, de Briconnet, s’encadraient tout naturellement dans le 
Prieuré de Bossuet, occupé par un descendant des pasteurs du désert. 
Je ne l'y reverrai plus, et je ne dois rechercher tant de chers souve- 
nirs que dans les précieux manuscrits qu’il lègue à son fils avec 
l’exemple de sa foi et de ses vertus. Ces traits ont été rappelés avec 
une irrésistible éloquence, celle du cœur, par M. le pasteur Zipper- 
len, dans le temple de Meaux, et sur la tombe où la foi dépose 
avec une humble assurance les nouveau-nés de la vie éternelle. La 
Société de PHistoire du Protestantisme français se souvient à son 
tour. Elle joint l'hommage de ses regrets à la juste douleur d’une 
famille, au deuil d’une Eglise, d’une cité tout entière accompagnant 
L sa dernière demeure celui qu'on à déjà nommé « l’apôtre de la 
Brie. » 


Juces Bonwer. 


(1) On n’a pas oublié la correspondance inédite de J.-J, Rousseau avec MM. Jé- 
rémie de Pourtalès et Jean Foulquier, sur la tolérance (Bull., L. LH, pp. 319, 
330), ainsi que d’autres communications relatives à l'histoire religieuse du 
XVILLS siècle (Bull, t, LUE, pp. 608, 611; t. VIT, pp. 484, 486; t. XIII, pp. 67, 70). 
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